


L E G A A T 

C N. WYBRANDS 
EN 

N. WYBRANDS-DE WIT 

81 1088 « 1 4 5 UB AMSTERDAM 



L E T T R E S 
FAMILIERES 

DE M. WINCKEIMANN. 
SECONDE P AR TIE, 





L E T T R E S 
F A M I L I E R E S 

23 E M . W I N G K E L M A N N . 

SECONDE PA R Tl E. 

A A M S T E R D A M , 

Etfe vend a PARIS. 

Chez C O U T U R I E R fils, Libraire, Quai & p r è s 
les Grands Auguftins, au Coq. 

M. D C CTL X XXI, 1 





L E T T R E S 
A M. C. FUESSLI. 

Naples, Ie Avril lj$8. 

o u s avez voulu jouir en fecret, avec votre 
A m i & le mien , du plaifir d 'être le promoteur de 
mes recherches fur 1'art, & d'avoir pour moi une 
amitie' dont on pourroit a peine citer un exemple; 
mais comme une divinité bienfaifante vous avez 
voulu refter inconnu. A m i doué d'une ame hon-
n ê t e ! votre difcre'tion a peut-être ajouté un nou­
veau prix k votre générofité; mais 1'amitié auroit 
pu yt perdre, Vous devez fervir d'exemple de vertu 
aux enfans des hommes; & m o i , votre admira-
teur ( car je nofe pas pre'tendre a un plus grand 
me'rite), je fuis fait pour y méditer . 

Notre A m i commun, a qui je dois le bonheur 
de vous connoitre, vous inftruira de ma (ïtuation 
acluelle; mais je femblerois vouloir diminuer le 
prix d'une belle a&ion , fi je ne laiflöis pas a 
votre bonne intention toute fon aclivité. 

A i j 
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Le monde devient pour moi un vrai féjour de 

délices & la vie une fource de bonheur par Ia 
connouTance des hommes d'un mérite auflï émi­
nent que mon Fuesfly; & dans les plus grandes 
affli&ions je defïrerai encore de vivre pour con-
noitre face a face un tel Ami. En attendant je me 
figure fon portrait, & je deviens le créateur de 
fa perfonne par 1'idée de ce qu'il y a de plus 
parfait & de plus eftimable au monde, pour tendre 
mes bras vers lui. Ceft dans cette contemplation 
que j'embraflè le divin A m i , & que je fuis pour 
la vie. 

L E T T R E I I, 

Au meme. 

Rome, le 5 Aout 

J'AI répondu fous 1'enveloppe de M . Wille a 
votre lettre , que j'ai ferré contre mon cceur & 
contre ma bouche. Cette voie efl; néanmoins trop 
longue; je me fervirai donc de celle du Nonce 
du Pape en Suiflê, & mes lettres partiront doré-
navant dans le paquet du Cardinal Archinto audit 
Nonce; & je pourrai recevoir de même par cette 
voie vos réponfes, que vous pourrez m'adreiïer 
fous une enveloppe a M, Winckelmann 3 Biblio-
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thécaire de S. E. le Cardinal Archinto, Secrétaire 
fEtat de S. S. Je vous de'cline i c i le titre qu'on 
m a forcé de prendre & dont je ne me fers que 
dans les occafions néceflaires, telle que celle de 
notre correfpondance ; car je ne fuis nullement 
d'intention de fervir un Cardinal; j 'ai même refufé 
jufqua ce jour les préfens quon a voulu me faire, 
& je ne veux être que ce quon appelle i c i un 
Familiare des Cardinaux. 

Je tacherai d'achever mon ouvrage pour la fin 
de Septembre, afin de me débarralTer de ce tra-
vai l . Car le voyage profetie \ qui femble encore 
fi incertain, pourroit être fort l o n g , puifqu'on 
ne peut traverfer le royaume de Naples qua pied 
& fous l'habit de pélerin. O n feroit expofé a 
mille déTagrémens & l beaucoup de dangers , ü 
1'on vouloit voyager commodément dans ce pays; 
& pour aller de Viterbe a Vel ia , aujourd'hui P i f -
c iota , on ne trouve dans ces contrées de'fertes ni 
chevaux ni voitures. Ce que je pourrai rafTembler 
devra donc être gardé pour une nouvelle édit ion. 

Je fuis, & c . 

A i i } 
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L E T T R E . I I I . 

A u même, 

Rome, le 27 Juiüet ij'58. 

J'AI t rouvé en vous 1'homme que cherchoit le 
Sage, & un A m i que les dé t raöeurs de l 'humanité 
regardent comme un phénix. J'ai obtenu ce que 
j'avois tant defiré , c'eft-a-dire, la pofleffion d'un 
A m i dans une contrée oü regnent encore la pro-
bi té & la bonne f o i , & oü le feu facré de la 
l iberté échauffe le génie & forme des ames dignes 
de connoïtre 1'amitié. Ce bonheur ne fera pas 
entretenu par un defir vague, & ne demeurera 
pas un fimple jeu de 1'imagination : le jour vien-
d ra , & p,eut-être n'eft-il pas é lo igné , que j ' irai 
dans le pays oü je verrai le noble Fuesf l i , le 
plus eftimable d'entre les hommes. 

Votre lettre m'a laiflé appercevoir que je ne 
fuis pas , comme vous , Citoyen d'un pays 
libre ; & je fens que je ne puis élever ma penfée 
autant que je le voudrois pour vous répondre avec 
toute la dignité convenable. Je vous céde la v ic -
to i re , ainfi que le mérite & la prééminence dans 
notre amitié vous- font dus. Nous ne devons pas 
fonger a des conditions pour mon ouvrage : je 
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veux jouir de la fatisfa&ion de travailler fans au-
cune vue mercénaire : des hommes tels que nous 
font plus précieux que l o r ; que maudit foit toute 
autre penfée! 

Si j'ai jamais craint de m'avancer dans la car­
rière , c'eft maintenant; car fimportance de la, 
matiere va fixer les yeux de tout le monde. 
Nous ne devons donc pas nous prefler; d'autant 
plus que Ie Cardinal Archinto ma chargé d'un 
travail indigne de moi, qui eft de faire le cata» 
logue de fa bibliothéque; ce qui me fait perdre 
beaucoup de temps. L'incertitude de lavenir ma 
engagé a faire cette befogne, qui n'eft nullement 
un devoir pour moi; car le feul avantage dont 
je jouiue eft davoir un logement a la biblio­
théque. 

J'ai réfolu, quand la faifon malfaine fera pafiee, 
c'eft-a-dire, au mois de Septembre, d'aller encore 
une fois a Naples, mais par eau a la vérité; car oa 
vient de trouver récemment deux petits tableaux, 
lefquels, fuivant la defcription qu'on men a faite, 
doivent être plus beaux que tous ceux qu'on a 
découverts jufqu'ici. On a trouvé auflï depuis pen 
des armoïres avec des manufcrits bien confervés. 
Ce voyage, ft je ne puis pas pafTer fans perte de 
temps en Sicile, ne me prendra qu'un mois & me 
fera facile,paree que je trouverai beaucoup d'Amis 
fur mon chemin. Cependant mon meilleur Ami , 
M , le Comte de Firmian, Miniftre de la cour d§ 

A iv 
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Vienne a Naples, va quitter cette ville pour être 
grand Chancelier a Milan. Peut-être que par fon 
moyen, ou par celui du Nonce en Suifle, nous 
pourrons dorénavant tenir notre correfpondance 
franche de port. II me manque encore quelques 
éclairciflemens fur 1'ancien ftyle étrufque , ce qui 
m'obligera de parcourir de nouveau la Tofcane , 
fi mon temps me le permet. Le tout aura lieu en 
automne prochain. Je n'auraiaprès cela aucun re-
proche a me faire, & 1'ouvrage pourra s'imprimer 
au commencement de 1'hiver. J'aurois fouhaite' 
davoir vu les ruines d'Athenes, mais i l faut quel-
quefois mettre des bornes a fes defirs. Ma plus 
grande récompenfe fera de mériter 1'approbation 
de Ia pofférité. 

Je devrai remettre jufqu a un autre temps la 
fatisfaction de lire vos eftimables e'crits, dont i l 
fut parle' a Naples, & pendant notre voyage k 
Porto , oü fe trouvent les trois admirables 
temples d'ordre dorique dont i l y eft quef-
tion, & que j'ai connus par conféquent avant 
de recevoir Ia lettre de M . Wille. — Je dois vous 
déyelopper cette énigme. J'étois dans la compa­
gnie de deux Chambellans de S. A . S. 1'Eleóleur 
de Cologne & d'un Hambourgeois , pour me 
rendre a Porto. En nous embarquant a Salerne, 
nous tournSmes les yeux vers la patrie; & dans 
ces lieux que peu d'AUemands ont vifite's, nous 
nous entretïmmes de ceux qui ont illuftre' notre 



B E M . W l N C K E L M A N N . • 0 

nation; fur quoi le Ham bourgeois, M . de V o l k -
mann , me cita quelques paflages des Idyles de 
M . Gefïher. Je fuis pour la vie 

P . S. 

Je ferai imprimer dans les notes quelques palTaSes 
en grec, particuliérement de Plafon & d'Ariftote; 
mais je voudrois que pour cela on eut de beaux 
caraöeres , cela m'engageroit a en ajouter d'autres 
Depuis le temps de Robert-Etienne le bon eoüt 
dans eet art s'eft perdu, & i l R y a plus ni jours 
ni ombres dans les ca raöeres grecs. Comme je 
parle a un Art i f te , je fuis sur d'ctre entendu. 
Les abreviations contribuent a la beile forme 
lorfqu'on leur donne de la rondeur & de h 
grace. II f e pourroit qu'avec le temps je fiiTe 
imprimer quelque chofe en grec. Les Libraires 
de Leipug s'imaginent que leur Conftantin Po r -
phyrogenete eft un chef- d'ceuvre d'impreffon 
grecque ; ceux de Glafgow ont la même idéé : 
mais, felon m o i , le contour de ce earaftere eft 
maigre & mefquin. II y a u n e c e r t a i n e é l é v a t i o n 

& enfoncure, une certaine faillie & rentree, pour 
ainfi dire imperceptibles, qui donnent de la grace 
aux caraderes.; mais ce jufte degré ne peut pas 
etre faifi p a r tout le monde, & diftingue dans 
tous les arts le grand m a ï t r e , comme Rober t -
Et.enne le to ï t dans celui de r imprimerie . 
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L E T T R E I V . 

A u même. 

Rome, le p Avril l 763. 

J'AI différé d'un courier a vous répondre , afirt 
de pouvoir vous marquer avec certitude que, par 
la mort de V e n u t i , j'ai obtenu la place de P r é -
fident des antiquités de Rome & des environs de 
cette v i l l e , ou d'Antiquaire de la Chambre Apof-
tol ique; malgré toutes les peines que plufieurs 
perfonnes fe font données pour favoir. De forte 
que je compte de me fixer a R o m e , oü je jouirai 
d'un fort heureux l i je puis parvenir a obtenir 
une place a la bibliothéque du Vatican. Dites 
cette nouvelle a notre cher Uf t e r i , a qui je n'aï 
pas le temps d 'écr i re , afin que cela lui ferve de 
regie dans fes démarches pour moi auprès de M . 
le Profefleur Sulzer. Je renonce volontiers a toute 
p r o t e ö i o n en Allemagne, oü je ne pourrois me 
trouver qu'a 1'étroit. Cette place , qui demande 
peu de travail , eft honorable & rapporte quinze 
écus par mois. 

Je n'ai pas voulu me refufer a porter un juge-
ment fur M . Hedlinger, ainfi que vous 1'avez penfé 
p e u t - ê t r e ; mais i l feroit néceifaire, pour en parler 
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avec quelque certitude, d'avoir fes ouvrages fous 
les yeux, & je ne fais oü je pourrai en trouver. 
Le loge vague d'un Artifte auffi célebre ne diroit 
r i en ; tout le monde eft en état de le faire & le 
fera fans doute. Je tiens d'Oefer tout ce que je 
lais de Donner , car je n'ai jamais été a Vienne. 
Oefer eft un homme plein de talens pour 1'art, mais 
i l eft pareffeux, & i l n'exifte encore aucun ouvrage 
public de lu i . Son deffin manque de cette grande 
correétion des Anciens , & fon coloris n'eft pas 
affez moelleux; ceft le pinceau de Rubens, mais 
fon deffin eft d'un plus grand earaétere que celui de 
ce maitre. Ceft un homme d'un grand efprit, & qui 
a toutes les connoiffiances qu'on peut acquérir hors 
de 1'Italie. Donner n'a pas été en I t a l i ë , c'eft toirt 
ce que j'en fais. 

Vous vous promettez trop de m o i , mon A m i , 
pour votre fils en Angleterre; j 'y fuis peu connu, 
& j evite cette nation peu hofpitaliere autant que 
je le puis. Je ferai néanmoins charmé de m'entre-
tenir avec le fils de mon meilleur A m i . Peut-ê t re 
trouvera-t-il en Angleterre quelqu'un de nos A m i s 
communs qui pourralui être utile. II eft t rès-proba-
ble que M . Mengs paffera en Angleterre, oüqua t re 
des plus riches Seigneurs le demandent. Je ne veux 
cependant pas pénétrer plus avant dans ce fecret, 
paree qu'on m'accufe déja de 1'avoir defTervi auprès 
du Miniftre d'Efpagne i c i , par un fimple avis que 
je lui ai donné. Je fuis , & c . 



LETTRES 

L E T T R E V. 
A u m ê m e . 

Rome, le 7.6 Novembre IJ63. 

IL y a quelques jours que v o t r e jeune A r c h i -

t e & e m ' a r e m i vot re chere l e t t r e , a p r è s a v o i r é t é 

d é j a qu inze jour s a R o m e . J e ne fuis pas avare 

de bons confei ls n i d ' admoni t ions q u i peuven t 

p e u t - ê t r e b l e ü e r u n peu l ' a m o u r - p r o p r e . J e l u i 

a i p re fc r i t u n p l a n , & j e I'ai r e c o m m a n d é au 

m e i l l e u r A r c h i t e c t e de R o m e , de q u i i l p o u r r a 

apprendre les b e a u t é s de fon a r t ; & c o m m e i l eft 

ab fo lument n é c e l f a i r e q u ' i l de f ï ïne des figures, i l 

p o u r r a r e c e v o i r dans cette part ie des l econs d u 

p l u s hab i le Deff ina teur de cette v i l l e : le' refte 

d é p e n d de fon a p p l i c a t i o n . 

J e l u i a i d é f e n d u tou te l e d u r e , q u i eft u n é c u e i l 

dange reux p o u r les A r t i f t e s , o ü tous c e u x que 

j ' a i connus ont fait nauf rage ; car dans eet age la 

m a i n a p l u s befo in de s 'exercer que 1 ' efpri t ; d ' a i l -

l eurs o n peut apprendre en p e u de jour s les regies 

de 1 ' a rchi tecture , au l i e u que la pra t ique demande 

des a n n é e s ; 1 'efprit d o i t 'donc o b é i r a la m a i n , 

& n o n pas Ia ma in a 1 ' efpri t , que lorfque ce la peu t 

fe faire fans danger . U ne c o m p r e n d pas encore 
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tout ce qui lui eft néceifaire de favoir, mais on 
aura foin de 1'en inftruire. II faut néanmoins que 
les parens fe déclarent fur le temps qu'ils vei:-
lent le lailTer a R o m e , afin qu'on punTe régler 
en confe'quence le plan de fes études. 

Je ne doute pas de fa doc i l i t é , mais i l a be-
loin de quelqu'un qui lui crie fans cefle a 1'oreille, 
fervice dont je me chargerai avec plaifir; car i l n'y a 
point de ville au monde oü 1'on s abandonne plus 
facilement a 1'indolence; paree que 1'oifiveté méme 
peut y procurer quelques connoiiTances plus qu'ail-
leurs. Vo i l a le fecond écueil que 1'Artifte doit 
éviter. O n doit lui permettre de fe lier avec fes 
compatriotes qui font attendus i c i , & q u i V e r -
ront Rome en Amateurs; mais i l ne doit pas 
chercher a devenir plus favant que fon art ne le 
demande. 

Je rendrai a votre parent tous les fervices qui 
dépendront de moi . Tous les matins a la pointe 
du jour je dois faire une bonne Iieue pour me 
rendre a Ia bibliothéque du Vatican , & autant 
pour revenir; de forte que je perds inutilement 
un temps précieux. Je fais d'ailleurs, depuis quel-
que temps, mon purgatoire, car je foumets mon 
o u v r a g e è l a c e n f u r e d ' u n juge févere mais éclairé, 
Sgé de foixante-douze ans, ce qui doit fe répéter 
jufqu a deux fois; & voila mes occupations du foir : 
1'ouvragq même ne fe trouve pas encore fini. 

Je vous ferai paffer une copie du del^n d^ 
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notre Mengs , 'par le premier Zur i co i s , qui re -
tournera d'Italie, & non pas de France en Suifle; 
ce qu'il ne faut guère efpérer. J'entends peu parler 
de l u i ; on me dit dans fa maifon i c i , qu'il eft 
content, fans rien ajouter de plus, & je n'en de-
mande pas davantage. Je fuis, &c . 

P . S. M " * * a refté quinze jours a R o m e , & en 
comptant ceux qu'il a employé a faire faire fon 
portrait par un habile Difciple de Mengs , i l 
lu i en eft refté a peine huit pour voir cette v i l l e ; 
de forte que, D ieu merc i , nous n'avons pas a 
craindre qu'il aille révéler notre fecret au-dela des 
Alpes . 

< L - * - l — J - — , , » 

L E T T R E V I . 

A u même. 

Rome , le 7.0 Janvier lj6q. 

V o T R Ê cher Fuefsli vous aura dit pour moi 
Ia réception qu'on lui a faite a Rome. I l ne fe 
pafle, pour ainfi d i r e , point de jour fans que 
nous nous voyons. Nous allons voir enfemble les 
principales chofes; i l les a même déja vu plus 
d'une fois , & va les revoir de nouveau fans m o i , 
avec fon judicieux & favant Compagnon de voyage; 
de forte que je fuis perfuadé que perfonne au-dela 
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des Alpes ne fera forti de 1'Italie avec plus de 
eonnoiflance, de favoir & de goüt que l u i ; & 
s'il refte encore quelques mois ic i , i l y aura peu de 
perfonnes a Rome même a qui ce digne jeune 
homme ne puifie donner des legons. Votre patrie 
pourra déformais fe faire gloire de pofféder le 
plus grand Connoiffeur qu'il y ait. Aucun Sou-
verain, que je fache, na jufqua préfent réufTi a 
former un pareil Connoiffeur, &ce bonheurn'eft 
pas fait non plus pour les Princes. Oui , je me re-
pentirois de ma complaifance fi fa patrie ne jouiffoit 
pas principalement de fes talens. Toute votre ville 
doit faire des efforts en fa faveur, afin de pou-
voir fe glorifier, a plus jufte titre, de poffëder 
un pareil Citoyen. Je fuis, &c. 

L E T T R E V I I . 

A u même. 

Rome, le 12 JuilLt ij6G. 

J'AI recu avec autant deplaifir votre lettre, qui 
ma été remife par nos Amis communs, qu'on 
pourroit recevoir un Ami dont on auroit été fé-
paré par une longue abfence. Ceft leur voyage 
a Naples qui eft la principale caufe du retard que 
j'ai mis h vous répondre. Mon féjour a la villa 
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de mon Ami ne m'a pas permis dë rendre a votre 
protégé tous les fervices que j'aurois defiré. Je 
Ie vois néanmoins fouvent, je vais même aujour-
d'hui a Rome pour diner avec lu i , & nous ne 
rnanquerons pas de boire a votre fanté. Comme 
j'ai enfin gagné du temps, la lettre en queftion 
pourra bientót paroitre. On a fait a la fois deux 
traductions francoifes de mon Hijloirede l'Art (i) 
1'une a Amfterdam, dont i l me vient quatre 
exemplaires; 1'autre chez Saillant a Paris en deux 
volumes i/z-S°, que M . le Duc de la Rochefou-
cauld a eu la bonté de me faire pafler. Je les 
ai regus hier, mais le grand nombre de lettres 
que j'ai eu a écrire ne m'ont pas permis d'en lire 
beaucoup ; cependant en les parcourant j'y ai 
déja remarqué plus d'une héréfie que le Traduc-
teur peu éclairé m'a fait dire, 

Je fuis, &c. 

(i) M . Winckelmaim a été trorapé; il n'y a eu qu'une 
feule traJuftion de eet ouvrage imprimée a Amfterdam, chez 
Hatevelt. Celle de Paris eft Ia même, a laquelle on n'a fait 
cjue mectre un faux titre fous le nom de Paris. 

A 
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A M . G E S S N E R . 

L E T T R E I, 

Rome, le ij Janvier lj6f. 

J'AI regu de vous plus que je n'avois efpéré: 
une lettre & un livre ; car M . Ufteri m'a cédé 
vos Idyles, que je ne connnoiflois que par le rap­
port d'une perfonne qui les avoit lues, mais qui 
fait apprécier ce qui a paru d'admirable de notre 
temps. C'étoit un Hambourgeois ( i ) , q u i a fait 
avec moi le voyage de Porto, & qui m'a récité 
des paffages de vos Idyles, pendant que nous 
traverfions le golfe de Salerne. Cetoit, enve'-
rité, une entreprife bien hardie, que de mettre 
ces chants dans une profe poëtique; mais auilï 
avez-vous par Ja, mon ami, öté a vos fuccefTeurs 
1'efpoir de vous imiter. Vos Idyles font fi belles 
que je ne puis m'empêcher de vous en de'rober 
des ide'es, que vous reconnoitrez tot ou tard. Je 
me munis d'avance de eet aveu. Hier jen ai lu 
la moitié k aion ami, M . Mengs, qui, comme 

(i) M. de Volkmann. 
Pan, II, g 
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un bon patriote, fe réjouit de ce que dans notre 
nation il fe trouve des ames doue'es d'idées fi 
poëtiques, fi pittorefques, fi agréables & fi hon-
netes, & a qui le ciel accorde, en même-temps, 
1'heureux talent de les exprimer avectant d'éner-
gie & de les communiquer aux autres. Mon cher 
& aimable Geflber! je fais combien L'art d'écrire 
eft difficile ; & felon moi , Milord Rofcomond 
avoit raifon de dire : * que de toutes les chofes qui 
*ciiftinguent l'homme,le plus grand talent que puifie 
« lui donner la nature, eft de favoir bien e'crire; » 
auffi reconnois-je tout le prix de votre ouvrage ! 
je n'ai rien vu d'autre de vous, car je ne connois 
même pas les petites bagatelles qu'on a publie'es 
de moi. Je crois qu'on a imprimé une defcrip-
tion d'Herculanum que j'ai e n v o y é e , il y a prés 
de tröiS ans, de Naples au Prince Eleftoral, fans 
que j'aie pu obtenir la moindre réponfe fur ce 
fujet. J y ai ajouté quelque chofe fur la grace 
& fur la connoiffance des anciens ouvrages de 
l'art: j'ignore fi cela a e'té imprimé ou non. Je 
vous parle de ceci pour me fervir d excufe de ce 
que je ne connois pas encore les chefs-d'ceuvre 
de notre nation, malgré mon defir ardent de les 
pofféder; ce qui n'a pas dépendu de moi. M . Ufteri 
m'a donné une idéé du Brutus de M . Hirzel; 
j'efpere avoir eet ouvrage fi defiré, pour Ie lire 
fur les lieux oü je cherche les traces de Brutus 
& de la ce'lefte liberté, Ces ouvrages feront des 
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monumens éternels a la honte de nos Princes 
d'AIIemagne, qui fe révoltent quand ils entendent 
lire leur langue maternelle. Les futiles francois 
& les autres étrangers ont tout corrompu, jufqua 
la pureté du fang même. 

Pour ce qui eft de VEifluire de VArt> je rougis, 
mon ami, lorfque je penfe a vous. Les Libraires 
de Saxe m'ont fi bien encroué que je ne fais com-
ment je pourrai m'en débarrafler. On ma fait 
favoir que Ia cour verroit de mauvais ceil fi, dans 
les circonftances a&uelles des chofes, je faifois 
imprimer mon ouvrage en Suiffe; & que je de-
vois éviter de donner a penfer que je fuis porté 
pour la Prufle, ainfi qu'on Ie croit a tort. J'ai 
voulu éviter ce premier foupcon, & j'ai promis 
1'impreffion de mon ouvrage a M . Walther a 
Drefde, qui doit me donner un féquin de la feuille. 
J'ai fait paffer de Florence a ce Libraire le ma-
nufcrit du premier volume, tout imparfait qu'il 
ctoit alors; & i l trouva je ne fais quelles difficul-
tés , de forte qu'il fe palfa trois ou quatre mois 
fans que je recuITe la moindre réponfe. Pendant 
ce temps M . Dyck de Leipzig m'écrivit, & me 
fit prier par une perfonne de ma connoiflance , 
de faire quelque chofe pour un journal qu'il avoit 
entrepris, en m'offrant un louis d'or de la feuille. 
J acquiefgai a fa demande, & comme je ne rece-
vois aucune réponfe de Walther, je lui fis de-
mander mon manufcrit pour 1'envoyer a Leipzig. 

B i j 
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Cependant Walther fe pre'valut du privilege qu'il 
avoit obtenu pour rimpreffion de mon ouvrage, 
je me fis donc renvoyer mon rnanufcrit a Rome^ 
en flattant de nouveau ce Libraire de la préférence! 

En attendant, cette altercation m'a éte' favora-
ble: car j'ai formé un fyftême nouveau, & j'ai 
changé totalement mon ouvrage; ce a quoi j'ai 
été engagé auffi par la crainte qu'on n'eut copié 
mon rnanufcrit & qu'on ne le fit imprimer a mon 
infgu. Pendant trois ans & depuis mon retour de 
Florence , j'ai appris & examiné beaucoup de 
chofes, tant dans la compagnie du Cardinal A l -
bani , qu'on regarde comme le plus grand Ant i -
quaire qu'il y ait, que par des occafions favora-
bles, que les étrangers ni les Romains même ne 
peuvent pas avoir; de forte que je puis donner 
aujourd'hui un ouvrage plus parfait. Cependant 
comme i l eft trés-difficiie de faire une hiftoire 
fyftématique de l'art chez les Anciens, je n'a-
vance dans cette carrière qua pas lents, & j'at-
tends un temps plus favorable; d'autant plus que 
|e n'ai pu fuffire a toutes les planches. Donnez-
moi un confeil pour fortir des filets de Walther: 
je fuis dans ces fortes d'afFaires comme un enfant, 
fans la moindre expérience, & mou comme la 
cire devant le feu. Je finis pour aujourd'hui & 
vous ofFre mon amitié, content & fier de pof-
léder la vötre. 
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L E T T R E II. 

A u même. 

Rome, le 25 Avril 1 jSi: 

c „ . 
O r ce netoit pas prendre trop de l iberté pour 
la feconde lettre que je vous éc r i s , je vous ferois 
un petit reproche de ce que vous avez fait lire ma 
première a d'autres perfonnes qua M . F u e f s l i , 
comme je le fais de bonne part. Des lettresadreffées 
a vous, qui fortent fi vuides de Rome que les mien-
nes, peuvent être comparées aux vaifleaux qui re« 
viendroient fans cargahondu Pérou; & quand la let-
treeft lue, celui qui Ta écritereflemble aun Acteur 
qui ne monteroit fur le the'atre que pour faire Ia 
révérence aux Spectateurs & fe retirer. O n pour-
roit croire malicieufement que je crains de faire 
Ia première avance; & peut-ê t re nauroit-on pas 
tort; car je chercherois a donner une ou deux fois 
des bonnes piéces d'or ou d'argent, aprèsquoi je me 
verrois contraint de paroitre avec du bi l lon. V o i l a 
une des caufes de mon peu de correfpondance 
en Allemagne. Mais je fuis moins réfervé avec 
un peuple qui jouit de la l iberté de penfer, mere 
des idéés fubfimes : la connoifiance & 1 eftime 
d'une pareille nation font pour moi les colonnes 

B üj 
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d'Hercule , & je voudrois pouvoir méri ter la 
bonne opinion qu'on a de moi . 

M o n cher Geffher, peu de perfonnes ont eu , 
comme m o i , 1'occafion & le defir de connoïtre 
1'antiquité & l 'art , autant que ma pénétration a 
pu le permettre; mais je refiemble a ce Danfeur 
de 1'antiquité, qui marchoit toujours fans changer 
de place. Je rejette fouvent le lendemain ce que 
j'avois t rouvé bon la vei l le ; & cela me rend encore 
plus circonfpeét a parler dans mes lettres fur 
des chofes elTentielles de l'art. 

II étoit temps enfin, qu'après un laps de trois 
fiécles, quelqu'un ofat entreprendre de développer 
le fyftême de l'art chez les Anc iens ; non pour 
chercher a inftruire par-la nos Artiftes modernes 
dont i l y en a peu qui foient en état de fe cor-
r iger; mais pour apprendre a étudier & a admirer 
ceux de 1'antiquité. I l ne fuffit pas de dilTerter 
vaguement, i l faut s'appliquer avec conftance & 
avec ordre : & comme j'ai fouvent manqué le 
point inv idble , j 'ai été obligé de parcourir de 
nouveau toute la carrière que j'avois déja rem-
plie. S i ce travail peut être utile a l'art, ce qui 
ef t , pour ainfi d i re , impoflible de nos jours , 
i l méri tera fans doute quelque éloge. Mais j'aurois 
dü commencer ce projet avant 1'age de trente ans, 
tandis que j'en ai déja aujourd'hui quarante paffes; 
je fuis par conféquent d'un age a ne plus trop me 
jouer de la vie. Je m'appercois auffi de 1 evapo-
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ratlon de certains efprits fubtils, avec lefquels je 
rn elevois fur des ailes puifTantes jufqu a la con-
templation du vrai beau. V o i l a quel eft la fource 
de toute la connohTance de Tart chez les Anciens , 
que le ciel ne difpenfe jamais avec prod iga l i t é ; 
& qui eft fi rare que Miche l -Ange a dü fe borner 
alafimple contemplation, fans pouvoir parvenir a 
en avoir une connoilTance parfaite. Raphaël a p é -
nétré plus avant dans le fanctuaire du beau. Dans 
lesftatues des Artiftes modernes on ne le retrouve 
p lus , même dans une feule partie. Depuis p l u -
fieurs fiécles, par exemple, cn na pas fait une 
feule belle main en marbre, & de toute 1'anti­
quité i l ne nous en eftrefté qu'une feule entiere, 
dont peut-être même la beauté n'eftreconnue que 
par quatre yeux. 

Je me fuis écarté fans y penfer du rivage, ainfi 
que cela m'arrive fouvent dans cette mer; mais 
vous devez me pardonner eet écar t , paree que je 
n'ai eu rien de mieux a vous dire. 

Notre cher Ufieri part aujourd'hui de R o m e , 
avec plus de favoir & d'eftime que ne peu-
vent s'en flatter ordinairement ceux qui ont refté 
auffi peu de temps que lui a Rome , feul 
féjour des beaux arts. Je crois cependant que 
fon cerveau doit reilembler parfaitement au ca-
lendrier Romain , oü les Saints ne trouvant plus 
de place, les nouveaux doivent nécefTairement ex-
tirper les anciens. L e proverbs a raifön : qui 

B i v 
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trop embraflê mal reftreint. Mais dans ce cas-ci 
on peut fe glorifier de cette vérité ; & comme 
on doit un tribut a 1'oubli, i l faut lui laiffer 
le fuperflu , afin de conlerver pour nous ce qui 
eft utile. Du moins lui a-t-on indiqué ce qu'il y 
a de meilleur, & non pas fans raifon. Peut-être 
bien même pourrai-je un jour aller en faire 
une re'clamation de vive voix. Je falue le noble 
Fuefsli, & fuis pour la vie. 

P. S. Vous recevrez 1'un & 1'autre un exemplaire 
des pierres gravées de Stofch; j'ai pris la liberté 
d'y joindre un autre pour M . le Comte de Bünau, 
mon ancien Maïtre & A m i , que je vous prie de 
lui faire parvenir a" Leipfig ou a Weimar. 

L E T T R E III. 

A u même. 

Rome, le zi Juin. ij6i. 

A u s s i agréable que leferoit une flotte charp-ée 
de vin de Madere, pour un peuple que le foleil 
traite auffi peu favorablement que Ie Clergé Ro-
main traite les Iaïques, a qui, au lieu de donner 
du pain & du v in , i l n'accorde que du pain feul, 
fuivant 1'exprellion d'un Poëte anglois C Cowley ) ' 
dont je ne puis néanmoins m'appliquer tout-a-
fait la comparaifon; auffi defiré & aufli agréable, 
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a été pour moi & pour mes A m i s , avides de 
recevoir les chefs- d'ceuvre de nos Compatriotes, 
le préfent que vous m'avez envoyé. L e Cardinal , 
qui eft venu lui-même a la pofte avec moi pour 
aller chercher le paquet, & qui 1'a ouvert de fes 
propres mains, charmé de la belle impreffion de 
ce l i v r e , a témoigné beaucoup de regret de ne 
pouvoir jouir , comme m o i , du plaifir de le l ire. 
Je ne puis , comme dit le P o ë t e , vous rendre 
que du billon pour de 1'or pur , & je ne fais même 
pas encore par quel moyen. J 'écrirai néanmoins 
aujourd'hui a une perfonne attachée a M . le Comte 
de Firmian a Mi lan , pour lui demander fi je 
puis , fans frais, envoycr a ce Seigneur, qui eft 
grand maitre des poftes de toute 1'Italie, un exem-
plaire de la defcription des pierres gravées de 
Stofch. Je vous en donnerai connoiffance. Je viens 
de lire les deux premiers chants de la mor td 'Abe l 
traduit en francois, qu'une perfonne a fait venir 
de Tur in par la pofte; & qui m'a alïuré qu'un de 
fes A m i s eft occupé a traduire eet admirable ou ­
vrage en vers italiens. Je vous porterois volontiers 
envie, mon A m i , fi 1'envie ne fe trouvoit pas 
au nombre des péchés mortels dans le catéchifme 
du Cardinal Bellarmin. H é l a s ! je fuis de ceux a 
qui les Grecs ont donné le nom de Sage-tardif, 
L'éducat ion , les circonftances & le défaut de for-
tune, tout a contr ibué a m'empêcher de m'élancer 
plutöt dans la carrière. 



20 L E T T R E S 

Pour ce qui eft de 1'ouvragede mon Ami (i), 
Timpreffion men tient plus acoeur qua lui-même , 
& je voudrois qu'il put bientöt paroitre, mais que 
ce fut de votre imprimerie. Cet ouvrage n'aura 
que peu de feuilles, & la planche pour le titre , 
dont il eft queftion, prendroit beaucoup de temps. 
Il fera donc plus convenable de le faire paroitre 
fans cet ornement étranger. Je crois néanmoins 
que 1'Auteur fera encore un article oü la défini-
tion de la Beauté fera appliquée d'une maniere 
plus précife & plus lumineufe a Ia Peinture. Vous 
avez raifon de defirer une explication plus exacte 
de I'idée de la Beauté; mais vous en exigez trop. 
L'Auteur a, fans doute, fenti la difficulté d'ert 
préfenter une idéé palpable & claire, que perfonne 
encore n'a pu donner. Ceft pourquoi il en a tracé 
une image fi fublime, que je n'ai jamais pu Ie lire 
fans émotion ; & je rends grace au ciel d'avoir 
doué 1'homme d'une telle force de penfer. Je vais 
brifer quelques lances avec lui fur les beautés de 
larf, & je ne me plaindrai pas d'être vaincu par 
un pareil adverfaire ; quoique j'employerai néan­
moins toutes mes forces pour me tenir en pied. 
A u refte je ne me fuis jamais ingéré a le critt-
quer , ni n'ai jamais refufé de retoucher fes 
ouvrages. Je vous autorife cependant, en fon 

(i) Penfées fur la Beauté & fur le GotSt dans la Peinture, 
par M . Mengs, dont la traduétion-a paru depuis peu. 
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nom , a faire les changemens que vous jugerez a 
propos. 

Vous recevrez dans quelques mois d'ici un petit 
ouvrage de m o i , ayant pour titre : Confidérations 
fur les découvertes des Antiquués a Rome, faites 
pendant le féjour de V'Auteur dans cette vïlle, avec 
quelques planches; j 'y travaille de temps en temps. 
Je remplirois les quatre pages, fi je ne me t rou-
vois pas furchargé d'un grand nombre de lettres 
importantes que j 'a i a écrire. Je vous embralïe 
ainfi que le noble Fuefsli de tout mon cceur, & 
fuis pour la vie . 

< s t E s a e s t t i ^ ^ ^ ^ ^ ^ g l M i i • • u i » : 

L E T T R E IV. 

A u méme. 

Rome, Le Septembre lj6l. 

Si V O U S aviez connu 1 'Ami que je viens de per-
dre (1), vous n'auriez pas pu en dire moins que 
vous 1'avez fait dans votre derniere chere let tre; 
& fi j 'étois bien connu de vous, i l vous arriveroit 
ce qui m'eft arrivé ( fans faire cependant aucun 
parallele j lorfque j'entendis en perfonne parler le 
célébre Wolff : ce qui de loin m'avoit paru, aa 

(1) Le Cardinal Paflionei. 
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da i r de Ia lune , un monftre, ne fe trouva plus 
etre quun b i l lo t , lorfque je m'en fus approché. 

M o n A m i peut étre heureux, mais cela ne lui 
fera pas aufh facile qu'a moi : car mes defirs fe 
bornent a jouir de Ja tranquillité & du repos que 
je goüte actuellement, & dont je ne jouirai que 
difficilement par Ie bonheur imaginaire que fem-
ble me promettre 1'avenir. Nous commengons a 
nous ennchir è mefure que nos defirs diminuent 
& nous nous appauvriffons, lorfque 1'accroifTe-
J » « t des richelTes augmente le nombre de nos 
befoins. A u refle je fuis en garde contre les revers 
de Ja tortune. 

J 'ai écrif a M . Fuefsü touchant I'ouvrage de 
«non a m i , de Ia maniere que je crois lu i être 
agréable. travaille a un ouvrage plus confidé-
rable en italien C i > , qui fuppléera è ce qui peut 
«fanquer a celui-ci. Cette Iangue lui eft plus fami-
Ixere que 1 allemande. Je n'y perds que le temps: 
car le p r e i n i e r o u y r a g e d o 

doit m'étre dédié. F ' 

O n a de nouveau trouve' pres de Rome deux 
peintures antiques bien confervées, dont les f W s 
ont deux palmes de fiauf- T ' ^ 
fcMp • LT L u n e r e P r e r e n t e la 
fable d E n c h t h i o n , que Pallas remet dans une 

WRegIesgéné r alespouriugerlesPeintr e S > leursOuvra,es 

ia rraduftion vicnt de paroitre. 
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corbeille a Pandrofie, fille de Cecrops; laquelle , 
ainfi que fes deux fceurs, ne peuvent réfifter a 
1'envie d'ouvrir cette corbeille. L'autre eft une 
danfe de trois belles Bacchantes. L e deffin en eft 
admirablement beau; & ce font fans doute les 
plus anciennes peintures que 1'on connoiffe. 

U n Anglois qui voyage croit avoir découvert 
a un bufte a Tur in , qui fe trouve chargé de 
caracteres inconnus, les véritables caraöeres égyp-
tiens, qui ont une grande affinité avec les plus 
anciens caracteres chinois. II fait imprimer quel-
que chofe i c i que je vous ferai paffer fi cela n'eft 
pas trop volumineux. II eft arrivé a Livourne 
vingt grandes caiffes d'antiquités égypt iennes , que 
le R o i de Sardaigne a fait déterrer en Egypte. 

Je fuis, & c . 

. , , a 

L E T T R E V. 

A u même , 

Rome, le 3 i Qüobre i j 6 i . 

J'AI attendu pour vous écrire après une lettre 
de M . Fuesfli que j'airecue i l y a quelques jours; 
& pour vous dire Ia vé r i t é , j 'ai été depuis quelque 
temps fort diftrait & hors d etat de répondre rien 
de raifonnable a Ia fommation que vous me faites 
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dans votre lettre. Je crains d'avoir le fort de ces 
flatues qui fe trouvent place'es fur un bafe trop 
élevé ; ou de ces navires qui fe font remarquer 
fur les rivieres, mais qui dans l'immenfe efpace des 
mers ne paroiflènt plus que des atomes. Lorfqu'un 
Virtuofe médiocre chante feul, fa voix flatte tou-
jours plus ou moins, mais i l obtient peu d'audi-
teurs quand il fe trouve en concurrence avec d'au-
tresqui font plus habiles que lui. Je ne fuis pas en 
ceci aulTi preffé que vous pourriez le croire: car je 
ne voudrois pas volontiers me trouver placé au 
fond du tableau pour ne pas y être appergu; j'ai 
même affez de vanité pour defirer d'y fervir d'om-
bre; non pour faire mieux fortir les jours, mais 
pour les remplir. Je vous communiquerai tout ce 
que je faurai; & vous pourrez alors en agir comme 
les Hollandois qui, a ce qu'on dit, brülent de 
temps en temps leurs épiceries pour en mieux 
foutenir le prix : rejettez de même tout ce qui ne 
vous conviendra pas. Ce qu'il y a de plus mal, 
ceft qu'en quelque facon je dois parler contre 
mon inclination & non pas contre mon fentiment; 
car moi même je ne voudrois point être imprimé 
en caraóteres latins quoique plus beaux, car on 
diroit que je prêche contre moi-même. Mais je 
rejetterai 1'impreffion de mon livre en caracteres 
gothiques fur le compte de mon Libraire. Je pen-
ferai férieufement a la lettre en queftion. 

J'ai pris la liberté de joindre aux effets de AT. 
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Ufteri, un gros paquet pour M . Ie Comte d» 
Bünau, Confeiller intime de 1'Empire, mon an­
cien Maïtre, lequel vous eft adrefle. Ce font les 
peintures d'Herculanum, que j'ai regues en pré-
fent pour lui de la part du Miniftre Tanucci ( i ) . 
M . le Comte vous marquera quelle voie i l faudra 
prendre pour les lui faire paiTer. J'efpere aulli de 
recevoir par votre canal quelqu'argent du Libraire 
Dyck de Leipfig. Je vous recommande inftam-
ment 1'un & fautre. Je falue & embrafle M . Ufteri, 
& fuis pour la vie. 

( i ) M . Ie Ma rquis Tanucci s'eft fait avantageufernent 
connoïtre par plulïeurs diiïèrtations d'érudition & de jurif-
pvudence qui lui ont mérité 1'eftime du Roi de Naples. Ceft, 
dit M . de la Lande, peut-être le premier exemple qu'on 
ait d'un homme de lettres qui ait pafle tout d'un coup de 
la tranquillité de foa cabinct aux embarras de 1'adminiftra-
tion, fans s'y trouver déplacé, & qui ait montré par une 
heureufe expérience combien il y a de rapport entre ces 
«leux genres d'occupations. 
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L E T T R E VI. 
A u même. 

Rome, le i 6 Février lj6z. 

Vo s louanges font pour moi comme Ia rofée 
du matin pour une terre aride; 1'approbation d'un 
homme tel que vous m'infpire du courage & 
me fait efpérer quelque fuccès de 1'ouvrage, au-
quel j'aurai employé tous mes foins & toutes mes 
forces. Si j'étois maintenant chargé d'un pareil 
travail je pourrois m'en tirer mieux, paree que 
je m'y trouve préparé; mais dans le temps je 
ne 1'ai entrepris qu'avec crainte & comme un 
vrai novice; d'ailleurs je n'ai pu y donner que Ie 
peu de momens que me laiiToit le Cardinal , 
qui vouloit m'avoir auprès de lui nuit & jour. 
Les grands Seigneurs font des efpéces de tyrans 
quand on ne veut ou ne peut pas leur faire tête ; 
& j'ai été obligé enfin de me mettre fur un pied 
plus fupportable. On m'a mandé qu'il eft fait men-
tion de mon ouvrage dans le Journal de Berlin , 
mais je n'ai pas encore pu parvenir a le voir. II en 
eft fait de même un rapport fi honorable dans le 
Journal Etranger ( i ) , qu'il m'a attiré 1'atten-
tion de la cour de Vienne, qui m'a fait faire 

(0 Du mois de Mars 1760, page 48. 

quelques 
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quelques propofitions indireótes, auxquelles j'ai 
répondu en faifant connoïtre les conditions que 
je pourrois exiger. 

Je rougis, mon A m i , d'être ainfi votre débi­
teur , mais je m'acquitterai de tout: depuis quel­
ques temps le Comte ne m'a pas permis , pour 
ainfi dire, d'être a moi-même , & depuis huit 
jours, que je fuis de retour de Naples, j'ai eu k 
répondreaune infinité de lettres. D'aillenrs comme 
pendant le carême les Cardinaux menent , par 
bienféance, une vie plus retirée, cela me fait 
perdre beaucoup de foirées. Daignez donc avoir 
un peu d'indulgence pour moi. 

Je vais faire inférer un nouveau morceau dans 
une feuille périodique de Leipfig dont j'ignore 
le titre, & quand il y aura de quoi former un 
petit volume, je corrigerai le tout pour le donner 
avec une préface. 

Le préfent que m'a fait notre Ufteri m'eft bien 
parvenu & m'a été fort agréable; mais je n'ai pas 
encore trouvé un moment de tranquillité pour 
lire la traduction tant defirée (1). 

Je vous prie, mon A m i , de faire paffer bien 
enveloppé, a M . le Comte d e B * * , le préfent 
que je lui ai deftiné. Je falue & embrafTe le noble 
Fuesfli & le cher Ufteri. Je fuis pour la vie. 

( ï ) II eft queftion ici de la tradu&ion de Sophode &, 
tfEuripide, par M . le Chanoine SceinbucHgl. 

Pan. U. C 
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A M. L. USTERI. 
L E T T R E I. 

Rome, U 2/^Février lj6l. 

J ' A I été charmé d'apprendre que vous étiez ar­
rivé en bonne fanté. Vous n avez point trouvé, a 
ce qu'il meparoJt, le temple d'Apollon a Terra-
cine. Ce n'eft pas 1'églife, mais ce font, du cóté 
droit de la grande rue , de grandes colonnes de 
marbre blanc, qui portent fur un foubaffement 
pareillemenr d'un marbre très-blanc. L'aquéduc 
dont vous me parlez fe trouve prés du fleuve 
Liris , appellé aujourd'hui Ie Garigliano, & fer-
voitaporter de 1'eau dans la ville de Minturans, 
dont vous avez vu les ruines. Ceft dans le marais 
qui fe trouvoit proche de cette ville que fe cacha 
Marius pour fe dérober a la pourfuite de fes en-
nemis. II y a une diflertation fur le théatre de 
Capoue par le favant Chanoine Mazocchi. Vous 
n'avez qu a nommer le Cardinal Paflionei pour 
être bienrecu de lui ; mais c'eft un homme de 
quatre-vingts ans. Vous pouvez aller trouver auffi 
un autre Grec, mais qui eft un archi-pédant, au 
Séminaire de St Janvier : c'eft le profeiTeur Dom. 
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Giacomo Mar to r e l l i , mon bon A m i . Pour qu'il 
vous recoive bien , vous pouvez lui faire les 
complimens de notre ami commun, le Pere M i -
gnarel l i , qui eft aujourd'hui a St Sauveur a B o -
logne. Demandez-lui a voir fon ouvrage in t i tu lé : 
De Theca Calamaria. II vous dira pourquoi la 
publication en a éte' défendue (1) , & vous contera 
une hiftoire plaifante qui s'eft palTée entre lui & 
moi . Di tes- lui que je fais mention de cet ouvrage, 
dont je cite même la page, dans la Defcrïptiott 
des pierres gravées de Stofch; & que cela a occa-
fionné la gageure d'un beau Dante entre le C a r ­
dinal Paffionei & moi 5 car ce Cardinal ayant vu 
que je parlois de 1'ouvrage en queftion, a voulu 
parier qu'il 1'obtiendroit par le Marquis Frangiani, 
& j 'ai foutenu le contraire. Veritablement, i l ne 
l u i a pas e'té poffible de 1'avoir, par conféquent le 
Dante m'appartient. M . Martorell i fera fans doute 
charmé d'apprendre que fon ouvrage, qui eft de 
feptcens pages, foit connu malgré la défenfe de 
la cour. Ce Savant me doit aufli une réponfe ; 
mais ces gens-lane tiennent aucune correfpondance 
l i t téraire; & une lettre leur paroït quelque chofe 
d'extraordinaire. 

Cette defenfe fut faite a M, Martorelli, pour avoir cri-
tiqué" mal-a-propos & d'une maniere indécénte M. Mazzo-
chi. La publication de TOuvrage fut artêtée au moment 
même qu'on imprimoit la derniere feuille, & 1'Auteur eut 
ordre de ne le communiquer a perfonne hors de chez lui 

C i j 
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Je vous prie de faluer de ma part Ie Pere de la 

Torre (e Comkibus a Turre) (i). A y e z quelques 
égards pour fon valet-dechambre, appellé Donato* 
Cet homme a plus donné occafion a la correfpon-
dance de ce Pere, que le favoir de celui-ei (qu ' i l 
n'a pas & qu'il ne peut pas avoir) ; mais i l eft 
auffi en m ê m e - t e m p s la caufe du fïlence qu'il 
garde. L a politeffe la plus agréable que vous puif-
liez lui faire, c'eft de le prier de vous montrer 
ce qu'il y a de plus beau en médailles ; en 
ajoutant que vous lui faites cette demande paree 
que vous favez qu'il connoit ce qui eft beau, 
(perekè Ella intende in Bello) ; jettez en méme-
temps un coup-d'ceil fur Donato : & vous pouvez 
être afluré de gagner fon entiere confiance. 

J 'ai éc r i t , i l y a quelques jours, a M . Camil lo 
Paderni. Je vous prie de lui faire mes c o m p ü -

( i ) Le P. Je la Torre, de 1'ordre des Somafques, eft 
Connu par fon grand favoir en phyfique, en hiltoire natu­
relle , ea mathématiques, & en un mot dans tous les arts 
& dans routes les fciences. On a de lui une excellente 
Mftoire du Vefuve. II a fait de très-bons microfcopes avec 
des pecites goutes de verre d'un foyer très-court, fondues 
au feu de lampe fur du tripoli très-Sn calciné, dont on trouve 
des détails dans le premier volume du Recueil d'Obfervations 
microfcopiques. II eft parvenu aufli, par le moyen de petics 
globules de verre qui grofïïfient deux mille fois le diamètre 
d'un obj'et, a connoïtre les organes de la génération des 
ittouciies. 
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mens. Nous nous verrons probablement, ainfi que 
je le lui ai marqué'. L e beau Mercure a été en-
voyé depuis mon temps; mais je m'en fuis formé 
une parfaite idéé daprès ce que M . Camillo m'en 
a m a r q u é , & le rapport qui m'en a été fait de 
vive voix. Je verrai fi vous y avez remarqué quel-
que chofe de particulier ( i ) . 

A Naples vous avez a voir le palais Co lum-
brano, & particulierement une téte qui fe trouve 
au-deffus de la porte d'une écur ie , pres de 1'efca-
lier. Mais demandez a M . Martorelli fi c'eft tou-
jours la même que nous avons vu enfemble; car 
Je Prince Columbrano, qui eft aöuel lement i c i , 
m a affuré qu'on en avoitmis une autre a la place. 
Je vous en dirai davantage fur cette tête quand 
vous ferez ic i . 

L e Marquis Maftrilli pofTéde une grande c o l -
ledlion de vafes étrufques. 

Je vous écris a la hate; car je ne recois votre 
lettre que dans ce moment, & je me vois forcé 
de fortir avec le Cardinal. 

Vous n'avez aucun remerciement a me faire; 

(r) M , Winckelmann veut parler ici des rofettes qui font 
placées , en forme de boucles, fur les corroles avec lefquelles 
JMercure attaché fes talonnieres, & qui fe trouvent fous Ia 
plante du pied , quoique les courroies foient retachées par 
deflus le cou du pied , comme fi Ton eüt voulu marquer 
par-la que ce Dieu n'cft pas fait pour marcher mais pour 
voler. Antichita di Mrcolan. Tom. V-, p- n 7 . 

C iij 
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i l na pas dépendu de moi de vous rendre fervice. 
Peut-être ne puis-je pas être utile toutes les fois 
que je le defirerois. 

N'oubliez pas d'aller voir le cabinet de mé­
dailles & de pierres gravées du Duc de Noya 
CarafTa (i); j'ofe dire qu'il eft mon bon ami; vous 
pouvez par conféquent lui faire mes complimens. 

Je ne puis dans ce moment me rappeller tout 
ce que j'aurois a vous dire. Je chercherai toutes 
es occafions de vous prouver que je fuis. 

L E T T R E II. 

A u même. 

Rome, le 3 Maz IJ6I. 

I r . eft probable que nos lettres fe croiferont en 
route, fi vous avez penfé a moi comme j'ai penfé 
a vous. II ne fe paffe point de jour que je ne 
parle de vous; & fi vous revenez un jour a Rome 
vous y ferez plus fêté que jamais. Vous avez été 

(1) M . Ie Duc de N o y a , de 1'illuftre maifon de CarafTa, 
eft connu par un Mémoire fort curieuz fur la Tourmaline , 
pierre fingulicre, qui devient éieftrique lorfqu'on Ia chauffe; 
femblable a Ia pierre de Ceylar., dont i l eft parle dans les. 
Mémoires de 1'Aeadémie des Sciences, année 1717. 
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pour moi un dépot p réc ieux; je fuis feulement 
faché de n'avoir pas pu vous être plus long-temps 
ut i le , ce qui vous auroit fans doute été avanta-
geux fi vous aviez fait un plus long féjour i c i , 
Vous devez ufer de beaucoup de méfiance fur 
les pierres gravées qu'on pourra vous faire voir 
a Venife. Les Camées de M . Zanet t i , dont G o r i 
a donné une defcription in-folio , font prefque 
tous d'un travail moderne. Gardez-vous fur-tout 
d'acheter les pierres gravées qu'on pourra vous 
offrir a Venife. 

A IVÏilan vous trouverez. une lettre pour M . le 
Comte de F i rmian ; on croit qu'il arrivera dans 
cette ville Ie 13 de ce mois. 

J'ai une priere a vous faire. O n a imprimé a 
Vérone en 174.Q Ie Dante in~8"., qui ne doit pas 
coüter au-dela d'un écu ; ce livre ne fe trouve 
pas k Rome , mais k Venife. Je vous prie de me 
1'envoyer comme un préfent de votre main , juf-
qu'a ce que je trouve 1'occafion de vous faire paf-
fer d'ici quelque chofe d equivalent. Faites-Ie 
adreffer bien enveloppé dans une toile c i r ée , AlV 
Emo. Sigre, Padrne. Colm. Ungharelli, per Ser-
v'vrio delV Eminentmo. Cardinal AleJJ% Albani, 
Ferrara. O n a déja écrit a cet homme, pour qu'i l 
expédie ce paquet plus avant. O n pourra 1'affran-
chir a la barque. Je fuis, & c . 

C i * 
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L E T T R E I I L 

A u même . 

Rome , le 10 Mai 'i j6i. J 

"VOTRE préfent vous a fait beaucoup d'hon-
neur, & nous a procuré a M . Mengs, a toute fa 
familie, ainfi qu a moi , une journée des plus agréa-
bles. O n a invité fon pere avec deux autres A m i s 
& tous ont bu a votre fanté, fuivant les us de la 
bonne Germanie. Maintenant que j'ai vu ce que ce 
préfent vous a c o ü t é , a caufe de la cherté du port , 
jefu;s mortifié de vous avoir demandéun Dante; je 
réparerai cette indifcrétion a la première occafion. 
Vous avez fans doute recu ma précédente par M . 
Pommer? Si M . le Comte de Firmian ne parloit 
point de vous faire voir fa b ib l io théque , deman-
dez-Iui vous même cette faveur; cela lui fera pla i -
fïr , & vous trouverez chez lui des livres anglois, 
qui fans cela vous feroient reftés inconnus. 

N e vous rébutez pas d ecrire au Cardinal Paffio-
m'i & au Cardinal Albani (Alexandre) ; C e que 
Vous pouvez faire en fran5ois. II eft agréable de 
recevoir des lettres de gens de mér i te , & de leur 
eenre ; quand même cela ne ferviroit qu a vous 
donner dzus la fuite une certaine confidération , 
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en favorifant d'une lettre pour le Cardinal quel-
que perfonne de votre connoiffance qui voudroit 
fe rendre a Rome. O n a parlé avec plus d'éloge 
de vous , depuis votre dépar t , que vous ne pou-
vez vous l'imaginer. 

Je ne vous ai pas compris fur ce que vous 
me chargez de demander au G ' * : je crois que 
vous lui avez éc r i t , mais i l n'a pas rec,u votre 
lettre. Lorfque vous aurez rec,u réponfe de Z u -
rich fur cette propofition, prenez la peine de lu i 
écrire vous-même. Vous ne fauriez croire com-
bien on tire de conféquence des lettres d u n 
voyageur qui vient de quitter cette vi l le . 

U n des livres que je veux vous envoyer, c'eft 
la belle traduftion du Chariton grec, par Giaco-
mell i . Cet ouvrage généralement eftimé i c i , m'a 
Fait perdre une nuit entiere, n'ayant pu le quitter. 
E n voici le titre : Di Caritone afrodijieo Racconti 
amcrofidi Cherea e di Calirroe, Libri otto. tradotti 
dal greco. 8 Maj. ijóG. 

A Milan , vous avez a voir les Cartons de 
Léonard de Vine i qui font dans la bibliothéque 
Ambrofienne. Vous trouverez auffi dans le palais 
du Marquis Cler ic i un petit S. Jean de Mengs , 
qui avoit été peint pour le R o i de Pologne. Ce 
Prince en fit préfent au Cardinal Archinto pour 
un fervice qu'il lui avoit rendu, & après la mort 
de ce Prélat ce tableau précieux a paffé entre 
les mains de celui qui le poflede adtuellement. II 
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mérite que vous employez tous les moyens polfi-
bles pour Ie voir. Préfentez au jeune voyageur 
votre Giacomo ou 1'autre domeftique : i l f a u t 
aider les gens quand on le peut. Dieu vous ac-
corde joie & fanté. 

Je fuis & ferai toute ma vie. 

L E T T R E I V . 

A u menie. 

Rome, Ie 3 Juin lj6t. 

J E ne me trouve pas moihs honoré & fatisfaft 
que vous-même, de la réception que vous a 
faire M . Le Comte de Firmian. J en étoit per-
fuadé davance; & faurois defiré que vous euffiez 
cu occafion de le connoitre auffi particuliérement 
que moi. C'eft 1'homme le plus accompli que 
vous puiffiez rencontrer dans vos voyages , & 
peut-étre pendant tout le cours de votre vie; & 
fi j'étois affuré qu'il vécut encore long-temps, 
comme je le defire pour 1'honneur de 1'humanité, 
je facrifierois tout au monde pour pafler mes jours 
avec lui. J'ofe dire qu'il s'eft formé entre nous une 
amitié très-intime, laquelle a été entretenue par 
une correfpondance fuivie, qui dureroit encore, 
£ je n'étois pas dans la maifon oü je fuis. Si j'avois 
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habité le méme lieu que l u i , j'aurois pu dire : 
« i l fut mon A m i ; o u i , mon meilleur A m i fur la 
93 terre » . Je fais que de fon cöté i l a employé 
tous les moyens poffibles pour me procurer ce 
bonheur d'une maniere convenable. II a cherché 
a former a Mantoue une école de Peinture & de 
Sculpture dont le plan & la direction m'auroient 
é té confiés. Je penfe jour & nuit a l u i , comme 
Critobulus a Clinias chez Xenophon; & je veux 
lu i déd ie r , avec de juftes é loges , le premier ou­
vrage que je trouverai digne de l u i , car je fou-
pire après 1'occafion de donner pubüquement le 
nom d'ami a un homme d'un aufli grand mér i t e , 
s'il daigne me Ie permettre. 

Vous aurez t rouvé une lettre pour vous chez 
lu i . Toutes vos affaires & jufqu'a la moindre pierre 
fe trouvent dépofées chez m o i , & n'attendent que 
vos ordres. 

Vous ne receverez fans doute point Ia lettre 
de G * * pour M . le Duc de Nivernois , ou du moins 
ne fera t-elle pas concue comme je 1'aurois defiré. 
Cet homme , comme tous les Italiens en g é -
n é r a l , fait tirer avantage des circonftances, & 
i l ne vous a promis la lettre en queftion, que 
dans 1'efpérance que vous vous chargeriez de fon 
rnanufcrit pour la Suiffe. Les promeffes ne lui coü-
tent r ien , mais i l ne tient jamais fa parole; & fon 
amitié pour moi eft même un peu fufpecte. O n a 
beaucoup douté Sc 1'on doute mcme encore de fa 
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grande fcience dans la langue grecque; & i l a 

plus befoin d'un témoin croyable, tel que moi 
que de fes traduclions. Je lui ai écrit iur ce fuier 
une lettre de Florence, qu'il n'oubliera pas de fitöt 

L a preface pour 1'ouvrage de M . Mengs eft 
partie pour Z u r i c h ; fi 1'on veut faire les fraixd'un 
ture gravé , 1'auteur en fera alors lui-même le def­
fin, mais i l voudroit que ce fut M . Wil le qui f e 

chargeat de le graver. 

L a négociation pour une place pour moi k la 
cour de Brunfvick eft enfin réel lement en t amée ; 
les chofes en font méme au point , qu'onm'acon-
ieille ü eenre immédiatement au Prince, & cela 
rceme en allemand, pour lui offrir mes fervices; 
ceft ce que je ne puis ni ne veux cependant pas 
iaire. S i 1'on me fait quelques propofitions, je 
pourrai les aecepter; mais je ne veux rien de-
mander. Notre vie eft courte; i l faut la rempfir 
& termmer avec dignité. E n attendant la cour 
dont je dépends aéfcuellement doit devenir plus 
traitable , ou bien j'aceepterai les propofitions 
quon me fera, fi toutefois elles me conviennent. 
Que cela refte néanmoins entre nous , & n'en 
parlez point aux Saxons que vous pourrez rencon-
trer a Paris : je ne vous écris ceci que pour vous 
faire entrevoir 1'efpérance que j'ai de nous revoir 
m jour. Cette affaire ne fe terminera pas encore fi 
promptement; je ne Ie defire même pas; car je 
voudrois paffer encore un an a Rome. 
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Saluez & embrafïez pour moi mon cher A m i 
\T i l l e , & terminez promptement votre courfe. 

Je fuis pour la vie. 

L E T T R E V . 

A u même. 

Caftel Candolfo, le 28 Juillet lySl, 

J E me trouve dans la folitude a Ia campagne, 
mais c'eft dans ce lieu divin que vous n'avez par-
couru que d'un coup-d'ceil rapide, & dont par 
conféquent vous n'avez pu ni connoitre ni goüter 
les beautés. Je jouis i c i d'una Vita condka di 
piacere della mentei & je compte y refter jufqu'au 
mois de Septembre. 

Vous vous plaignez de n'avoir pas re£u de mes 
nouvelles depuis votre départ de Venife , & vous 
ne vous rappellez point la lettre que vous a re-
mife M . le Comte de Firmian. Je n'aime pas qu'on 
m'accufe d'inexactitude & de négligence a écrire 
& a répondre. Vous ne pourrez plus écrire ic i a 
M . Mengs; car i l vient d'être appellé en Efpagne. 
comme premier Peintre du R o i , avec huit mille 
écus d'appointemens , fa maifon défrayée & une 
voiture avec la livrée de la cour. II compte partir 
encore dans le courant du mois prochain, C é dé* 
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part eft pour moi une perte dont rien ne pourra 
me confoler. 

O n a de même penfé a moi ; car Ie Prince 
Eleótoral de Saxe m'a nommé Directeur de fon 
cabinet & fon Antiquaire, avec tous les avantages 
& honneurs attachés a cette place, & fans dépendre 
de perfonne. S. A . S. m'accorde auffi la l iberté 
de prendre une autre place ailleurs l i mes affaires 
1'exigent, fous promefle néanmoins de revenir a fa 
cour quand j y ferois rappellé ; en m'ajoutant 
exprefTément, qu'Elle auroit foin que j 'y fuflè 
avec fatisfaction. Je crois que M . iile prendra 
une part amicale a cette nouvelle. 

Je ne pourrai pas vous procurer les gravures 
de Strange, car je ne crois pas qu'i l les vende, 
& je ne le connois que pour lui avoir parlé une 
fois au café anglois. -

Je ne connois point non plus M . Krauzafius, 
& j'ignore oü i l peut avoir entendu parler de m o i . 
E n attendant le R o i a été réfuté dans un grand 
ouvrage de Piranefe fur 1'Architeclure , en latin 
& en italien, lequel eft achevé au portrait du Pape 
p r é s , a qui i l fera dédié. II coütera cinq féquins. Je 
ne comprends pas comment il eft poffiblede parler 
de la maifon de campagne de Pline & de fes p r é -
tendues ruines. Je crains que cet ouvrage ne ref-
femble a celui in folio fur cette même V i l l a , par 
un Anglois dont je ne me rappelle pas le nors. 
Felibien a auffi écrit fur cette matiere. 
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Je crois qu'il y a encore un Saxon a Paris , & 

Ce doit méme être un certain M . V o n Einf iedel , 
de qui le Miniftre d'Angleterre a Florence, homme 
d'un goüt sur, m'a dit beaucoup de bien. II parle 
1'anglois aufli bien que m o i , a ce qu'il m'a dit, 

O n a examiné 1 'obélifque, mais i l a été trouve 
trop endommagé & hors d'état de fervir. L e Che-
valier D i e l a regu deux autres anciens tableaux, 
que je n'ai pas encore vu. 

L e Cardinal Gualteri eft mort i l y a peu de 
jours a Frafcati : Jic tranfit gloria mundi. I l laiffe 
trente mille écus de dettes, qu'il a faites pendant 
fa nonciature. Je partirai pour Naples cet automne 
ou bien cet hiver. Je ne fais rien d'autre pour Ie 
moment. Je fuis avec une fincere amitié. 

L E T T R E VI . 

A u même . 

Rome, le 3 OHohre lj6l. 

J ' A I recu aujourd'hui votre lettre de Paris avec 
une autre de 2VL Geflner, a laquelie je ne puis 
répondre pour le moment; & comme je crois que 
vous êtes maintenant de retour dans la chere pa­
trie, je vous prie ae vouloir bien m'excufer auprès 
de lu i . 
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II y a deux mois que M . Mengs eft parti pour; 

Naples; quelques jours après i l a mis en mer fur 
un vailfeau de guerre de foixante-dix canons, ac-
compagne; d'un autre de Ia même force, pou'r fe 
rendre a Carthagene. Dela i l doit prendre par 
terre, & nous attendons avec impatience de fes 
nouvelles de Madrid. Sa femme, fa feur & fa 
fille a ïné , ainfi que fon plus jeune fils, font partis 
avec lu i . 

Vos livres font peut-être déja partis ; j ' y ai 
joint le Chariton. Je n'ai rien appris de Mi. E..i 
& comme j'ai perdu toute efpérance de ce cöté-la , 
j 'ai acheté un exemplaire de cette édition du 
Dante d'une perfonne de ma connoiffance. J'attends 
maintenant de Paris 1'Ariofte qu'on y a i m p r i m é , 
& cela fur grand papier. 

J'ai redemandé le Manufcrit de mon a m i , car 
je ne veux^point qu'on imprimé le galimatias 
commenté d'un de nos Savans. Je garderai le fe-
cret fur les différens que cet écrit a occafionnés : 
cependant je penfe^que la voie que j 'ai prife eft 
la plus courte. 

M . le Comte de Caylus fe trompe, car i l n'eft 
pas affez inftruit. Je puis en favoir beaucoup 
plus que lu i & que tous les Artiftes de Rome ; 
& ce que j'avance-la n'eft pas une fuppofitiort 
gratuite. I c i i l feroit obligé de retourner a 1'école. 
M o n Tra i té du Beau, par exemple, qui contiendra 
plus de fixfeuilles d'impreffion, ne confifte point 

en 
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tjh pures conjedtures. L e temps nous I'apprendra, 
car on doit en commencer 1'impreffion cet hiver ' 
J'aurois voulü qu'elle eüt pu fe faire è Zur ich 
mais cela n'a pas de'pendu de moi. 

M . GefTner pourra vous donner des nouvelles 
de deux tableaux qu'on a trouvés dans les dernieres 
fouilles. M . D i e l de Marfeille eft mort frbi-
tement en Aou t dernier, fans avoir communiqué 
fon fecret a perfonne : beaucoup de monde s'oc-
•cupe a le découvrir» 

Je n'ai recu aucune nouvelle de 1'ouvrage du 
Comte de Caylus; peut-étre fe trouve-t-il entre 
les mains de Pacciaudi , qui eft aftueliement a 
Naples , & qui doit fe rendre fous peu a Par-
ftie , pour y étre Bibliothécaire des livres qu'on 
doit acheter, & Directeur des antiquités q u ' o r i 

ie flatte de trouver. 

L e Cardinal Alexandre Albani a été nommé B i ­
bliothécaire S. R . E . , & defireroitde me faire placer 
ious lu i comme Garde des l iv res , mais cela ne 
pourra pas avoir lieu. L e bonheur dont je m'étois 
flatte de jouir a Drefde eft de même bien é lo i -
gné encore; on m'a dit que cette place ne fera 
remphe que trois ans après que la paix aura é té 
iaite. Si pendant cet intervalle i l fe préfente quel-
que chofe i c i , je préférerai alors R o m e , oü j e 

fuis habi tué , è Drefde oü je ferois tout-a-fait étran-
ger. Ce délai cache néanmoins quelque rufe, mais 
qui ne peut me nuire, paree que j'en fuis inftruit. 

Part. II. D 
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Je fais faire maintenant dans ma chambre le 

portrait d'un très-beau Caftrate, agé de quatorze 
ans ; je de'fire beaucoup qu'il puiffe être bien 
exécuté. 

L a bibliothéque du Cardinal Pafiionei eft com-
p o f é e , di t-on, de trente-deux mille volumes; Ie 
Pape en a fait offrir le même nombre d'écus a 
i 'hér i t ie r , qui a jugë que cette fomme étoit trop 
modique. 

E n voila affez pour aujourd'hui. Je falue & 
embraffe le no'ble Fuefsli & le cher Geflner 9 & 
fuis pour la vie. 

L E T T R E V I I . 

A u même . 

Rome, le 24 JVavemère 1761. 

J E me fuis ré joui .du fond de mon cceur d'ap­
prendre votre heureux retour ; & fi je n etois pas 
a Rome je vous porterois encore plus d'envie 
que je ne le fais. Si par hazard je puis vous être 
bon a quelque chofe pour votre inftru&ion, fon-
gez, je vous prie , a ce que je vous dois pour 
1'eftime & 1'amitié dont vous me faites jouir dans 
votre v i l le , parmi tant de perfonnes eftimables. Je 
vous avoue franchement que votre lettre a beau­
coup flatté mon amour-propre , quoique je ne 
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prenne pas au pied de la lettre tout ce que vous 
ine dites. 

L e voyage que vous me propofez de faire a 
Plaifance, ne peut encore avoir lieu par plus d'une 
raifon, dont la plus effentielle eft celle qui eft la 
plus facile a cornprendre. Peut-être que le ciel nous 
donnera un jour des meilleurs temps. Pacciaudï 
eft encore a Naples, & va fe rendre a Paris pour 
s'y francifer tout-a fait. A u lieu d'entreprendre 
ce voyage, j 'ai réfolu d'aller p lu tö t a U r b i n , la 
patrie de Raphaë l , o ü je puis vivre a bon mar-
c h é , & la je jouirai feul d'une grande b ib l io thé­
que. Quant a mon prochain établiffement, i l pa-
roit certain, & les paroles expreffes du Pr ince , 
qu'il m'a fait favoir, font : cc qu'il aura foin que 
3» Winckelmann foit avec fatisfadion a fa cour 
J'entrevoiscependantque le temps eft encore é lo i -
gné oü 1'on pourra faire venir a grands frais des 
perfonnes inutiles ; d'un autre cöté la guerre ne 
paroit pas encore préte a finir, & je prévois que je 
pafferai ma vie laborieufement mais tranquiilement 
a Rome. O n travaille a me faire avoir une place 
au Vatican qui rapporte dix écus par mois : mais 
i l n'y a encore pour cela qu'une .efpérance éloignée. 

Vous pouvez garder la gravure deltinée pour 
M . TAbbé Barthélemi. Je la lui ferai paffer d i c i , 
& peut-être même par le Pere Pacciaudi. 

Je ne puis me rappeller combien i l y a de 
proportions d'Audran de gravées, mais je crois qu' i l 

D i j 
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y en a dlx pour le moins. Elles font fort rares ku 
Je me fais peut-être une faufïe idee de M . de *** 

d'après fon féjour a Florence, & fon impolitefïe k 
ne point s'excufer fur fa négligence a me faire paffer 
ce dont i la été chargé, Les Saxons font, plus que 
tous les autres Allemands, les finges des Francois, 
& le demeureront pendant toute 1'éternité. lis ne 
connoifient que les grimaces de la politeffe & en 
ignorent 1'effentiel, que les Italiens poffédent beau­
coup mieux, 

J'ai fait la connoiffance du Prince de***, ce 
qui a de nouveau excité ma bile fur la corruption 
de notre nation. De forte qu'il fera bien difficile 
a un Voyageur allemand de recevoir quelque po­
liteffe de ma part. 

Pagliarini a enfin été condamné mardi dernier k 
fept ans de galere, ce qui équivaut a peu-près k 
une fentence de mort, dans l'air corrompu qui 
regne fur le bord de la mer. On croit néanmoins 
qu'il obtiendra fa grace du Pape. Dieu préferve 
tout homme de tomber entre les mains des Prétres 
impitoyables (Gens implacabile Vatum.) (1). 

( i ) Pagliarini eft leLibraire qui s'étoit attiré la perfécution 
de 1'ordre des Jéfuites expulfé aujourd'hui, Sc 1'animadverfion 
du Saint Siége, pour avoir imprimé 1'ouvrage connu fous le 
titre de I.upi mafcheruti. Néanmoins pendant qu'il écoit en 
prifon , Sa Majefté Catholique lui fit donner la gracieufe 
affurance qu'on Ie dédommageroit de tout le mal qui pour-
roit lui arriver. Effedrivement après avoir été condamné aux 
galeres, i l obtint fa grace du Pape, après s'être jetté ï fes pieds. 
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Mes réflexions fur 1'Architeéture des Anciens 
ont fans doute paru, l i le Libraire veut dire la 
vcri té . J 'y ai fait de nouvelles aditions avec quel­
ques planches. 

Jouiffez en homme fage de vos belles années 
que j'ai paffe'es dans 1'inquiétude, le befoin & le 
travail ; & me refter toujours attaché. 

L E T T R E VIII. 

A u même . 

Rome , le 12 Janvier 1762. 

J E puis auffi peu répondre a votre derniere lettre 
qu'a celle de M . Geffner; ce que je ne remets néan­
moins qu'au prochain courier. L e temps me man-
que, paree que je dois être 1'Antiquaire d'un jeune 
Comte. Vousrir iez bien fi vous étiez i c i , de me voir 
enveloppé dans mon manteau, fous lequel je n ou-
vre la bouche que lorfque je fuis interrogé ; car 
i l fe trouve encore deux autres perfonnes dans fa 
compagnie. E n attendant j 'y perds mon temps , 
& le foir je dois refter au chevet du lit de mon 
M a ï t r e , q u i 3 a caufe d'un léger rhume, a réfolu 
de ne pas quitter Ie lit de quinze jours ou trois 
femaines; d'autant plus qu'il n'y perd rien pour 
Ie moment; car pendant le temps que les théatres 

D ii} 
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font ouverts ü n'a point d'autre compagnie, que 
la mienne. 

J'ai fait paffer, i l y a plus d'un mois, au jeune 
Gentilhomme Saxon le Dante que vous lui avez 
cédé , par le moyen de M . Stofch, qui eft de 
retour d'Angleterre; mais je n'en ai encore recu 
aucune réponfe : c'eft pourquoi j'expédie aujour­
d'hui un plein pouvoir a Florence» Cette con­
duite ne mélitera point en faveur de ce jeune. 
Seigneur a Rome. Je me recommande dans votr% 
amitié. 

L E T T R E I X . 

A u mcme, 

Rome, le ig Fe'vrier l 

$ E fuis revenu hier de Naples après avoir été 
trente-deux jours abfent de Rome, oü j'ai trouvé 
votre agréable préfent avec votre derniere lettre, 
dont je vous remercie de tout mon cceur. Je lirai 
ces traduclions avec la plus grande attention. 

Je n'ai rien fait pour vous a Naples : car Ta­
nucci , pour éviter fa vifite du Comte } me reent 
afTez froidement, & je n'ai pu m empêcher de le lui 
faire rernjarquer. Le Pere de la Torre croit qu'il 
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fera difficile de vous rendre fervice, paree que le 
Miniltre fait beaucoup de difficulté. 

Je fuis furpris de ne recevoir aucune nouvelle 
touchant 1'impreffion de 1'ouvrage de M . Mengs * 
qui auroit dü étre finie i l y a long-temps. Je de-
fire que nous n'ayons pas a nous repentir 1'un & 
1'autre d'avoir pris cette route. 

Les gens avec qui j'ai voyage ne m'ont pas em-
péché de jouir de m o i - m ê m e , paree qu'ils fe fou-
cioient nullement de l'art. J 'ai donc paffe mon 
temps a Portici & dans les environs; & j 'ai eu 
le bonheur de voir plus que je n'avois efpéré, & 
d'apprendre beaucoup de chofes dont on fait un 
myftere. J'ai rapporté avec moi plufieurs feuilles. 
d'obfervations, qui me mettent en état de donner 
un ouvrage fur les antiquités d'Herculanum, dont 
Ie canevas eft déja formé dans ma tête. Plufieurs nou-
velles obfervations & découvertes m'obligent a faire 
un grand changement dans mon Hifloire de VArt. 

Les principales découvertes depuis votre départ 
font quatre petits tableaux, qui font ce qu*on avoït 
encore vu de plus beau. Ils ont été coupés ailleufs 
avec le mur , & probablement en Gréce ; ear on 
les a t rouvé appuyés contre la muraille. J'en don-
nerai une defcription trés détaillée. Ces quatre pein-
tures font les feuls ouvrages grecs qu'il y a i t , Sc 
je les crois dignes du pinceau d'un grand Artifte. 

Ce voyage fervira auffi a hater une édi t ion 
augmentée de mes Rejlexions jur tarchïttüure. des 

D iv 
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Anciens (z) J laquelle j'ai commence' a travailfcrv 
Un cherche maintenant a m attirer i Vienne -

je n ' a i pas encore eu Je tems de m'infórmex de" 
Ja réponfe Je ne puis cependant vous cacher que 
lenvxe d aller demeurer a une cour d'AlleirJne 
commence a me palier. & 

Stofch eft parti pour Conftantinople avec M . 
Granville , AmbaiTadeur d'Angleterre; je lui ai 
parle avant fon départ pour Naples. 

Je vous remercie d'avance du livre que vous 
me defünez ; j ai re 5u les autres, francs de port 
mars par la pofte de France : je ne fais commenc" 
tout cela s arrange. Vous me faites beaucoup d'hon-
neur de comparer mon ouvrge au votre; mais je 
«connois ici le langage de 1'amitié : car vous 
n a v e z p a s e n c o r e v u J e m J e n , & fa ^ 

ebauche que vous en avez Ju, ne peut vous en 
donner aucune idee. 

Je me recommande a vous, ainfi qu'ames deux 
autres Amis, jufqu'au prochain courier. Je fuis. 

0) O n fe propofe de traduire cc pedt ouvrage qui eft & 
pius grand istéréc 
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L E T T R E X 

A u même. 

Rome, le 1 Mai 1 jff2. 

J'AVOIS réfolu de ne vous écrire que quand f o u ­
vrage Cl) de mon A m i feroit i m p r i m é ; car je fuis 
trés mortifié de voir cette impreffion retardée de­
puis un an; d'autant plus que cet ouvrage n'aura que 
peu de feui l les ,&quelesf ra is n'en pourront pas 
conduire leLibra i re a 1 'höpital, d'ailleurs quelque 
foit le jugement qu'on en ait p o r t é , i l ne pourra pas 
manquer de fe vendre, quand ce ne feroit que par Ia 
nouveauté de la matiere. Ce qui me fiche le plus , 
c'eft que^ cette conduite me fait manquer a 1'ami-
t i é ; car j 'ai négligé de répondre a quelques lettres 
que j'ai recues de mon A m i , qui eft en Efpagne, 
pour ne pas lui écrire le véritable état des chofes! 
Mais comme j'ai été enfin obligé de lui donner 
de mes nouvelles, je ne 1'ai fait qu'en peu de 
mots , en m'excufant fur mes occupations & une 
maladie de mon Mai t re ; en lui promettant néan­
moins de lui écrire plus au long par le prochain 

{1) Penfées fur l a Beauté & fur le GoiSc dans Ia Pein-
EUte, de M . Mengs, . 
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courïer , dans 1'efpérance de recevoïr dans cet 
entre temps quelque avis de rimpreffion de fon 
ouvrage. Je dois donc lui marquer la vérité la 
femaine prochaine. II auroit mieax valu me ren-
voyer Ie rnanufcrit lorfque je Éai redemandé : i l 
u'aurok jamais vu le jour , & mon A m i & moi 
nous ne nous ferions pas vu expofés a la critique. 
Mengs s'en prendra plus a moi qu'aux autres, de 
ce que je n'ai pas retiré cet ouvrage. Je veux Ie 
faire encore s'il en eft temps, & je regarderai 
comme une. marqué d'amitié , fi 1'on me le rend 
fans étre imprimé. Laireffe eft aflez bon pour les 
Ailemands qu'il fait bailler cent mille fois. Mais 
en voila affez fur ce fuj,e.t. Je renouvelle encore. 
une fois ma priere. Vous avez 1'adrefTe de M . Ie 
Comte de Firmian pour lui faire paffer le rnanuf­
crit. Notre amitié ni celle des autres n'en fouffrira 
pomt; & je ne dois pas vous cacher la vé r i t é , qui 
eft que 1'Auteur veut garder cet écrit jufqu'a ce 
qu i l ait fini fon grand ouvrage italien.. 

Mais ne parions plus de cette affaire défagréa-
b l e , pour vous dire que j'ai recu votre beau pré ­
fent qui m'a fait beaucoup de plaifir; mais je n'en 
ai pas vu le porteur qui ne viendra peut-ê t re pas 
a Rome. II s'eft tellement endetté a Florence , 
qu'il a été contraint de quitter cette v i l l e , & 1'on 
croit qu'il s'eft rendu k Venife. II a abandonné le 
pauvre Peintre, fans lui faire favoir même le lieu 
de fa retraite. M . le_ Comte de Werthern, Charr> 
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bellan du R o i de Pologne , qui fe trouve actuel-
lement i c i , a heureufement fauvé votre préfent 
des effets qu'il avoit laiffé a Florence. Je ne con-
noiffois point cette éd i t i on , mais bien une plus 
petite faite a Vérone ; celle-ci eft beaucoup plus 
belle & fera reliée en maroquin , & j 'y laifferai 
pour fouvenir ce qui eft écrit de votre main 
fur la première feuille. Je contracte de groffes 
dettes envers vous , dont je ne pourrai jamais 
m'acquitter, qu'au cas que vous reveniez un jour 
a Rome; ce qui probablement n'aura jamais l ieu. 

M o n Eifloire de VArt pourroit s'imprimqr a 
p ré fen t , fi la première partie étoit a r r i vée , dont 
je n'ai encore recu aucun avis , quoique le paquet 
foit parti i l y a déja quelques mois , & qu'il ait 
é té recommandé par M . le Comte de Firmian & 
par notre Miniftre a Vienne ; cela m'inquiete beau­
coup. Je fais travailler a force aux gravures dont 
le nombreira bienatrente. I l y a entr'autres deux 
peintures antiques ( i ) qui ont été trouvées d'une 
maniere furtive, & qui ont été expédiées fecré-
tement d'ici. Je les ai fait graver fur deux grandes 
feuiiles; vous verrez quelque chofe d'admirable-
ment beau, quoiqu'on n'en ait marqué que le fimple 

( i ) Ce font lesdeflins fuppofés de deux tableaiix anciens que 
M . Cafanova avoit donné a M . Winckelmann. Voyez la 
lettre V I . a M . Heyne, Part. I. p. 171, oü i l fe plaint de cette 
fuperchetie, 
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contour; car c'eft tout ce que le Deffinateur a pa 
obtenir, & cela encore par une grande faveur. 

^ Le plan de 1'ouvrage italien intitulé : Éclair-
ciffemens des points les plus difficiles de la Mytho­
logie & des Antiquités , a été changé & augmenté. 
Chaque article aura fa gravure, cet ouvrage de-
viendra par conféquent fort précieux pour moi. 
Cependant comme le Cardinal s'eft offert den 
payer 1'impreffion, je ne puis le dédier qu'a lui 
feul, ainfi que la reconnoifïance 1'exige. Jen ai 
déja ébauché la moitié, & je fais travailler aux 
gravures, qui font des chofes nouvelles qui map-
partiennent. 

Vous favez fans doute que Pagliarini eft a Na­
ples. Le Roi de Portugal 1'a créé Chevalier & lui 
a fait payer óooo écus /w vexa;\\ jouira de plus 
pendant toute fa vie d'une penfion de 1200 écus. 
Nous nous fommes parlés a Naples, oü' i l eft 
arrivé peu de temps avant mon départ. J'ai grande 
envie d'y retourner l la fin d'Oótobre, & d'aller 
paffer deux mois chez le Pere de la Torre. 

Je voulois vous en dire davantage pour répon^ 
dre a vos queftions, mais je fuis obligé d'é-
crire plufieurs lettres irtattendues; d'autant plus 
que je viens de recevoir dans le moment des 
nouvelles de la réception de mon dernier cahier. 
Je garderai donc le refte pour un autre courier. 
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L E T T R E X I . 

A u même . 

Rome, le 4 Juillet 1J62. 

J E 'me trouvois avec mon Cardinal a Caftel 
Gandolfo lorfque j 'ai recu votre derniere let t re , 
& le jour que j'aurois dü vous répondre i l ne s'eft 
préfenté aucune occafion pour faire palier ma lettre 
aRome . Je vous fais meslinceres remercimens de 
1'extrait que vous m'avez fait paffer; mais je n'y 
ai pas trouve grand chofe dont Bar tol i n'ait pas 
déja fait mention dans fes Peintures antiques, ou 
qu'il ait jugé digne d'être cité. Cet ouvrage a néan­
moins 1'avantage confidérable de repréfenter les 
objets coloriés ( ï ) . Comment le Comte de Caylus 
& M . Mariette font parvenus a fe procurer les deffins 
qu'ils fe vantent d'avoir tirés du cabinet du Cardinal 
Alexandre A l b a n i , eft une chofe qui ne peut entrer 
dans 1'efprit de ce Cardinal ni dansle mien; puifque 
de tout temps 1'entrée de ce cabinet a été difficile, 
& que perfonne, & fur-tout les Fran5ois, n'ont 
jamais eu occalion d'y rien copier. Peut-être que 

(1) II eft queftion ici de 1'ouvrage curieux & unique publié 
en i 7 j 7 par M . le Comte de Caylus & M . Mariette, fous 
le titre de Rscueil de Peintures antiques, Gv. 
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comptant fur Ia crédulité des Le&eurs, ont-ils cité 
ce nom pour donner plus d eclat a leur ouvrage > 
Nous poffédons entr'autres un volume de beaux 
plafonds d'anciens batimens que Bartoli a deffinés 
& colorie's avec beaucoup de foin. II eft facheux 
que nous n'ayons point ici de Libraire qui puifle 
& qui veuille faire quelqu entreprife: que de chofes 
ne pourroit-on pas faire connoïtre! Je me vois 
forcé de publier a mes propres frais mon grand 
ouvrage italien. 

Je me fouviens fort bien que je vous dois une 
réponfe fur plufieurs queftjons auxquelles i l n'eft 
pas facile de fatisfaire ; je vous pried'avoir encore 
un peu de patience, car je me trouve accablé 
de travail. Je fuis fiché & honteux d'avoir né­
gligé 1'occafion favorable d'obtenir une place ho-
norable dans les écrits de notre ami (i) i voila ce 
qui arrivé quand on remet les chofes ; i l en eft 
de cela comme de la pénitence, ainfi que le di-
fent fort bien les Prétres luthériens. II faut en 
attribuer la faute a mon efprit étroit, qui ne peut 
embraffer deux grands objets a la fois; & je re-
connois &' fens par moi-même la vérité de ce qu'a 
dit Platon: « que 1'homme n'a qu'une tête *>! J'ai 

( 0 M . Geffner avoit prié M . Winckelmann de lu i dire 
fa penfée fur 1'ufage qu'il vouloit faire pour l'impreilion des 
livres allemands, des caraderes latins au lieu des anciens 
«aradteres gothiques. 
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perdu un temps confidérable avec quelques étran-
gers, que j'aurois cherché a éviter s'ils n'avoient 
pas fu me prendre par mon foible, ce qui m'a fait 
faire beaucoup de courfes; mais j'ai enfin réfolu 
de ne plus donner d'enieignemens que dans ma 
chambre. 

II y a actuellement ici deux Anglois qui font 
dans 1'intention d'entreprendre de grands voyages. 
E'un, appdlé Adam, eft un fimple Squire, qui 
entretient a fes frais un habile Architeéte, un 
bon Graveur & deux Deffinateurs , qu'il doit con-
duire avec lui dans la Grece. II a publié en plu­
fieurs magnïfiques planches le Palais de Dioclétien 
a Salona, avec la defcription en Anglois, dont 
il m'a communiqué le rnanufcrit, que j'ai trouve 
écrit tel que j'aurois dedré de 1'écrire moi-même. 
L'autre eft le Chevalier Montagu, membre du 
Parlement & de la Société Royale de Londres; 
c'eft un homme de quarante-fept ans, qui dans fa 
jeuneffe a paffé quelques annéeS a Conftantinople 
avec fon pere. C'eft le même dont parle Voltaire 
a 1'occafion de 1'inoculation de la petite vérole. 
C'eft un Seigneur fort inftruit, & qui parle les 
langues orientales; il va fe rendre en Egypte & 
dans 1'Arabie oü il compte s'arrêter une année 
entiere, particuliérement fur les bords de la mer 
rouge, pour y faire des recherches & des obfer-
vations de toutes les efpéces. J'ai formé avec ce 
dernier une étroite liaifon. 
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On a fait depuis peu quelques nouvelles dé­

couvertes, mais i l ne me refte pas affez de loifir 
pour vous en parler aujourd'hui. • 

Je finis en vous annoncant une vifite que 
fefpere vous faire 1'été prochain ; je me flatte de 
pouvoir tenir ma parole, & fuis pour Ia vie. 

L E T T R E X I I . 

A u même. 

^_ Rome, Le 16 Ociolre 1762* 

J ' A I été dangereüfement malade d'une fievre 
maligne, après m'être déja trouvé indifpofé è Caf-
tello, ce qui me fervira d'excufe de mon long 
filence. Je me trouve apeine un peu rétabli; le 
Cardinal, qui me traite comme fon enfant, & 
qui a paffé fouvent des quarts-d'heure entiers au 
chevet de mon l i t , me nourrrit encore de fa 
table. Je me contenterai aujourd'hui de vous don­
ner des nouvelles de mon exiftence & de ma fanté, 
car jene puis répondre, comme je le voudrois,' 
a tous les articles de votre lettre. 

L'idée mevint è Caftello de donner quelque 
chofe fur les découvertes d'HercuIanum, & j ' e n 

fis partir les feuilles au fur & a mefure par la 
pofte a Drefde. Je crois que ce petit ouvrage, 

qui 
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qui doit avoir une douzaine de feuilles, a déja 
paru. Je fai écrit en forme de lettre adreffée a 
M . le Comte de B r ü h i , qui fe trouvoit alors a 
R o m e , & je 1'ai orné de tröis planches, done 
1'une, qui doit étre placée a la fin de 1 ouvrage, 
repréfente le bufte du Démofthéne de Portici que 
Mengs a t rouvé moyen de deffirier a la dérobée 
pour moi. Jeraffembledesmatér iaux pour une nou-
veile édition de cet ouvrage, que je me propofe 
de commencer bientöt . J'ai auïïi beaucoup aug-
menté mes Réflexïons fur VArchitetlure, & c e Ê 

ouvrage me fait aujourd'hui p i u s de plaifir que 
tout ce que j'ai fait jufqu a préfent. Je ferai gra^ 
ver plufieurs beaux morceaux inconnus d ' A r c h i -
teflure poury être placés. II y a öeja dix plan­
ches de gravées pour mon ouvrage italien. 

Mengs ne peut pas refter en Efpagne. Ses let^ 
tres ne font remplies que de plaintes, & j ' e f p e r è 
de le r e v o i r a R o m e avant qu'il fe paffe une a & 
ne'e. Dieü lui accorde tout ce que je lui fouhaite i 
Son grand plafond , auquel i l travaille encore re­
préfente 1'apothéofe d'Hercule, i l y aura plus de 
foixante figures. L e plan en efi de quarante-cinq 
palmes romains en qüarré» 

Montagu a déja commencé a laiffer croitre fa 
barbe, & doit partir fous peu pour 1'Egypte : fon 
voyage doit durer dix ans. 

C'eft dans le courant de ce mois que le Card i ­
nal doit inaugurer fa v i l l a , ou nous irons paffer 

X F art, IL g 
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enfemble Ie carnaval prochain. Je ne pourrai me 
rendre a Naples qu'au mois de Mars prochain. 
Je defire beaucoup avoir le paquet qui m'eft def-
tiné; je pourrois le recevoir fans frais fi M . le 
Comte de Firmian vouloir. permettre qu'on le 
donnit au Courier de Milan; mais je n'ofe pas lui 
demander ce fervice. Je ne lui ai encore été k 
charge en rien,& ne voudrois pascommencer par ce 
paquet; fi quelqu'autre lui en faifoit la priere, i l le 
feroit avec le même plaifïr que pour moi. 

J'ai fait partir mon exemplaire de Pouvrage 
de Mengs k Madrid, après 1'avoir parcouru k la 
hate. Mengs croit qu'on pourroit lui en faire paf-
fer aife'ment quelques exemplaires par un Libraire 
de Genêve ou de Laufanne qui auroit une corref-
pondance k Madrid. II eft e'tonne' que M . Fuesffi 
ne lui ait pas écrit: dites-le k ce digne A m i ; rien 
ne coutera k Mengs pour recevoir de fes nou­
velles. J'embraffe de tout mon fiteur le cher Gef3> 
ner & le noble Fuesfli. Je fuis. 
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L E T T R E XIII. 

A u même. 

Rome, U 2j NovemBre lj6a% 

CE qui m'a fait le plus de plaifir dans votre 
lettre , a été d'apprendre que j'aurai bientót le 
plaifir de voir a Rome le fils fi cher & fi eftimable 
d'un de mes Amis, & de pouvoir lui témoigner 
combien je vous aime, en m'acquittant, en même-
temps, de la reconnoiffance que je dois a fon pere 
Le nom de Fuesfli feul fuffit pour le faire recevoir 
avec amitié, & le portrait que vous m'en faites 
augmente mon intérêt pourlui. Je lui offre d'avance 
tout ce que je fais & tout ce que je puis, autant 
que mes occupations me permettront de lui être 
utile. Si 1'avis de mon voyage peut lui être nécef-
faire, vous pouvez l'alïurer que je partirai le pre­
mier famedi de carême après le carnaval. Ce n'efè 
point pour profiter des prétendus plaifirs de ce 
temps ; mais paree que je m'imagine que mon 
Maitre voudra pafler les derniers jours de carnaval 
a fa vil la , qui n'a pas encore été inaugurée. Je 
paflerai un mois a Naples, fi je ne change point 
d'idée quand j'y ferai ; & je compte y loger, fi 
je vais feul, chez le Pere de la Torre, a capo di 

E i j 
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monte. De forte que je ferai de retour a Rome 
quelques jours avant ou après Paques. 

Ma Lettre fur les découvertes d'Herculanutn a 
paru au cornmencement du mois dernier, & je 
1'attends. Quand 1 edition de cette lettre fera e'pui-
fe'e; je donnerai un ouvrage complet fur cette 
matiere. Je raffemble de'ja des matériaux pour 
cela; & je profiterai de mon voyage pour exami­
neer, tout de nouveau, autant qu'il me fera poffibie. 
J'ai déja commencé a penfer a une Allegorie pour 
les Artifles. , 

Dans la lettre dont je viens de vous parler, 
vous trouverez, je penfe, la réponfe a plufieurs 
de vos queftions : je m'acquitterai néanmoins de ma 
dette. Je fuis charmé que mamémoirefoitmeilleure 
que la votre au fujet de 1'ouvrage anglois ( i ) . Je 
vous aimarqué, dansle temps, que ce qu'il y a de 
meilleur dans ce livre eft tiré d'un rnanufcrit fur la 
Peinture que Mengs communiqua k 1'Auteur, que 
j'ai beaucoup connu. Cependant le fat ofe avancer, 
qu'il n'y a point de Peintre qui foit en état de faire 
par lui-même les obfervations qu'il donne; tandis 
que c'eft de Mengs qu'il a emprunté ces obfer­
vations. Vous m'avez répondu fur cet article 
Si cet ouvrage eft de ce même Webb, mais diffé-

(l) XTebb, Inquiry, into the Jgéautfes ofPaiming, dont 
il a paru en 1768 une traduftion allemande, avec une lettre 
de M . H . Fuefsli , contenant des réflexions fur Tart, que 
lui a fom-nies fon voyage dl tai ie . 
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rent de celui dont je veux parler, & dont je ne­
me rappelle pas le véritable titre, c'eft alors moi 
qui me trompe. Quoiqu' i l en foi t , i l eft certain, 
que Webb a mieux étudié les tableaux que toute 
autre perfonne qui n'eft pas Artifte. Je crois néan­
moins vous avoir reproché fans raifon un défaut 
de mémoi re , 

Vous aimez toujours ï fuppofer beaucoup de 
chofes; vous croyez, par exemple, que j'ai vu-
le programe de la Théorie des beaux arts de M» 
Sulzer; tandis que je n'ai pas yu mon propre o u ­
vrage. Faites-lui mes finceres falutations : je fuis 
charmé qu'il foit dans un pays oü i l puifle refpi-
rer en l iberté. 

Je ferai auffi votre Ruffiano auprès de M . Mengs-, 
II faut qu'il n'ait pas recu votre lettre, puifqu'it 
a penfé a me faire cet offre. Je crois cependant 
qu'il pafïera en Angleterre plutot que de revenir a 
R o m e , oüfa femme ne jouit point d'une certaine 
eonfidération : ici tout fubfifte par 1'ouvrage qu'on 
fait pour les Anglois , 

S'il fe charge de vous faire un petit tableau, 
i l ne manquera pas de faire choix d'un fujet qui 
vous foit agréable . 

L e temple jonique de la vi l la du Cardinal eft 
fini depuis long-temps, & 1'on a placé dans la, 
niche une belle Diane, d'Ephéfe. Depuis votre 
départ on y a ajouté un' autre batiment rempli de 
ftatues & de bas-reliefs. O n y a auffi fait deux 
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nouvelles fontaines, avec deux fleuves couche's. Uit 
autre endroit a été rempli durnes funéraires étruf-
ques. Cependant la galerie oü eft Ie Parnaffe de 
Mengs furpalle, felon moi , tout ce qu ' i l y a de 
plus beau au monde en ce genre. 
^ Les gravures que vous defirez ( i ) fe vendent 
i c i , pour ainfi d i re , au poids de l o r , parcon-
fëquent elles font fort rares ; je fuis même é tonnê 
qu'on en trouve encore. Ceft en Angleterre que 
les gravures font au meilleur compte. Ce. que les. 
Anglo i s apportent chez eux-leur déplaït b i e n t ö t i 
ils en font préfent , & on Ie vend. Les efiampes 
montent ici a un fi haut p r i x , que j'ai vu payer 
quinze écus de Ia Sainte Familie de R a p h a ë l , gra-
vée par D o r i g n y ; c'eft-a-dire de la feuille. Vous 
pouvez juger fi ces gravures font cheres, puifque Ie 
R o i de Pologne veut avoir trois colleftions com-
plettes des ceuvres de Marc-Antoine , & fon M i -
niftre autant. 

Je vous prie de faire d'avance mes complimens 
au jeune Fuesf i i , que j efpere voir b ientöt . 

Je fuis. 

(i) De Marc-Amoijie. 
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L E T T R E X I V . 

A u même. 

Rome, le ij Décembrt ijSz. 

LE jugement que vous portez fur mon ouvrage 
ébauché a la hate, me fait efpérer 1'approbation 
du Public: »w tfm' Je pourrai fuppléer a ce qui 
y manque en le publiant fous une autre forme; 
mais je ne puis pas donner aux chofes ce qui ne s'y 
trouve pas. Le Mercure du cabinet de Portici eft 
beau fans doute; mais comme i l eft de bronze , 
la rareté fait qu'on le trouve encore plus beau 
qu'il ne 1'eft en effet, & que ne peut 1'ètre un 
Mercure; qui n'égale point & qui ne peut point 
égaler en beauté 1'Apollon du Belvedère, ni le 
Bacchus de la villa Médicis. Si ce Mercure avoit 
pu échauffer mon imagination , je n'aurois pas 
laiffé échapper Poccafion d'exercer ma verve; car 
je puis vous affurer que j'en ai cherchéles moyens. 
Si mon Ami de Portici ne me regardoit pas de fï 
prés fur les doigts, j'aurois des chofes plus effen-
tielles a vous écrire. Vous ne pouvez vous imagi-
ner ce qu'il m'en a coüté pour obtenir Ia permif-
fïon de voir le plan des travaux fouterrains , & 
je fuis bien certain que cette faveur n'a été accor-

E i * 
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dée q u l m o ï feul. J'aurois p u m'é tendre davan-
«age mi mavs je n'ai p a s voulu nuire k la nou­
velle edition de mes réflexions fur 1 'Architeéture 

Jactenas le troifiéme volume des Peintures 
d Herculanum dans lequei le vain Pere Pacciaudi 
fe trouve attaqué d'une maniere terrible & fort 

extraordinaire pour le fiéde pplicé oü nous vivons 
Apres avoir fait dans le texte de Ia préface des 
plamtes générales 'contre ceux qui ont donné fu r -
tivement d ?s deffin, de ces monumens, avec 
quelques^ explications 5 on cite nommément l e 

Pere Theatin pour avoir donné & très-bien exp 'L 
que conrdia & 0pe alterius x k deffin de la petite 
^ g m le ducadran folaire qui a la forme d J j a m -
bon (i) dans 1 ouvrage pub l i é , d i t -on, coltholo 

firepuofo., ampaüofo e da farfi largo Jra tuui gH 

tl'fT qu°l fuit au ddr°us ̂  
"ote de foixante-une lignes qui concerne ce 
Theatm. L e Cardinal Spinelli m'en a fait la leclure 

f Q u e J h Zl0Vane C-quoique ce foit un homme 
de cinquante * quelques a n n é e s ) , ^ , t e m / 0 

W P V * * * * * «M» con ^ 

( i ) L a queue de l 'Smf iva l „ r i 

Gnomo^L. P ' ^ d e « cadraa au mo< 
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'fuo fcritto con termini femminili, e intarfidto di 

Greco, QUANBO OGNUN SA, CUE NON NE 

SA NIENTE. QueJlogiovane)conün\iQton',Taz.h 

j 'ai oublié les mots, & ne me reffouviens que de 
la fubftance de la chofe. Je fentis alors mon cceue 
plus pénétré que jamais de la vé r i t é ; car cette 
Éminence m'a demandé plufieurs fois mon fenti-
ment fur cet Au teu r , qui eft fon ami. L e Prince 
Francavilla a fait tout ce qui a dépendu de l u i 
pour écarter ce terrible coup ; mais Tanucci a 
été inexorable. L a guerre eft déclarée entre l u i 
& m o i , & je ne lui ferai plus dorénavant de 
vihte ; je parle de Tanucci : car malgré notre 
correfpondance, i l m'a recu de maniere que rien 
ne pourra m'engager a retourner chez lui . Les infé­
rieurs ne fa.urojent mettre trop de foupleflè & de 
foumiffion dans leur conduite envers leurs fupé-
rieurs; & c o m m e i l faut toujours que nous mon-
tions d'une note avec eux, i l arrivé qu'en baiflant 
feulement d'un dixieme , nous tombons bientót 
dans le mépris . Ce que je viens de dire néanmoins , 
ne regarde que la maniere de penfer & de vivre 
en I t a l i ë , & non aux cours defpotiques d 'AI-
lemagne, oü 1'on ne peut pas penfer è la maniere 
des Anciens, Je comprendrai mieux les autres ad-
monitions quand j'aurai vu l ' imprimé que j'attends. 
M . GeJTner na pas tout-a-fait tor t ; particuliére-
ment^ pour ce qui regarde les Ledeurs allemands, 
c eft-a-dire, ces Savans bruyans, cum fronte cape-
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rata, Sc comme diroient les Lallens; per quelll 
che fputano/entende. Dans la prochaine édition je 
remarquerai cómme une nouvelle preuve, qu on a 
trouve' un Prïape fans figure a cóté du tróne de 
Jupiter fur un ancien monument de bronze. 

II y a a&uellement ici un certain Lord Baltï-
more, qui eft Seigneur de tout le Maryland dans 
la Virgiuie; i l m'a forcé, pour ainfi dire, de lac-
compagner; ce que mon temps ne me permet néan­
moins pas trop. Je fuis , &c. 

f ~ 1 l , 1 li li iggz j ^ U ^ - ^ ^ . ^ 

L E T T R E X V . 

A u même. 

Rome, le i Janvier ï y(5j. 

J O I E & bonheur dans Ia nouvelle année. Votre 
préfent ma été fort agréable : ceft un des meil-
leurs ouvrages, je ne dis pasTeulement des Fran-
eois, mais même de notre temps; & qui fait mort 
amufement a notre villa ( i ) . Que pourrai-je vous 
donner en échange? Sera-ce du fruit 
de notre fol ? Que vous êtes heureux de pofleder 
déja tant de connoiflances; tandis qu'a votre age 
jetois comme un pauvre orphelin abandonné, fans 
ofer me flatter de parvenir jamais au point ou je me 

(0 De 1'Origine des Loix, des Arts & des Sciences, 
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trouve a&uellement. Parmi les n o u v e a u t é s , on 
m'avoit parlé d'un livre anglois intitulé : Henrjf 
Homes, Elements of Criticifm, in thrce vol. in-8» 
Edlnburgh lyffz, comme d'un chef-d'ceuvre; & 
en lifant 1'épitre dédicatoire au R o i , oü 1'Auteur 
fe promet avec confiance 1'approbation & 1'eftime 
de les Lecteurs, je crus moi -même qu'il conte-
noit beaucoup de chofes nouvelles; mais je n'y 
ai t rouvé que le jargon d'un petit raifonneur m é -
thaphyficien. II y a entr'autres un chapitre qui traite 
du Beau , qu'un habitant du Groenland auroit auffi. 
bien écrit . Je m'appercois plus que jamais que 
la nature n 'opére pas de plus grandes merveilles 
en Angleterre que chez nous; & que de m ê m e 
que chez nous auffi, le public n'y eft pas toujours 
un juge compé ten t , ainfi qu'on 1'a vu par le magni-
fique & mauvais ouvrage de Turnbul l in t i tu lé : Of 
Antient Painting. Les Anglois ne feront jamais de 
vrais Connoifleurs dans l'art, & nous ni nos neveux 
ne verront jamais l'art abandonner 1'Italie pour aller 
fe tranfplanter dans la Grande-Bretagne, ainfi que 
quelques Anglois s'en fiattent. J e n ai indiqué les 
caufes phyfiques dans mon Hiftoire de VArt; du 
moins ai-je cherché a le faire. J'aurai auffi 1'ouvrage 
de Webb. 

Quinze jours après la nouvelle année je par-
t i ra i , pour autant de temps, avec le Cardinal S p i -
n e l l i , pour fon évêché d'Oftie fur le bord de 
la mer , oü j'efpere jouir de beaucoup de fatis-
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fadion dans Ia compagnie de ce favant Prélat qui 
ne me veut pas moins de bien que mon Maitre , 
qui eft fon ennemi. II veut bie.n,d'après mes indi-
canons faire fouil ler , & p e u t - ê t r e ferai-je affe* 
heureux de trouver quelque chofe. Vers le mil ieu 
du careme je compte partir pour Naples, ou j 'ai 
deja fait arrêter un logement chez le Pere de la-
Tor re . Quand je ferai de retour, après Pa .ues , 
je dois aller avec Ie Cardinal a fa vi l la . Je vous 
donne ces avis, pour que vous en faffiez part k 
votre Fuesfli : je puis lui rendre k la campagne 
les memes fervices que dans Rome même . 

Je crois vous avoir marqué que les Auguftins 
ont acneté pour trente mille écus la bibl iothéque 
du Cardinal Pailionei; & que le R o i d'Angleterre, 
<ƒ/ Ré di U ) a obtenu le cabinet d'eftampes du 
Caroinal Aiexandre pour i ^ o o o écus. II ne refte-
plus de deffins è R o m e , fi ce n'eft dans le palais 
Eracciano. Nous devons nous confoler avec les 
tebleaux de R a p h a è ï , q u ' o n ne peut nous euleve* 
des murs, 

- O n travaille a me faire avoir une place au 
Vatican , ou du moins la furvivance du Scritorat 
de la langue hébraïque. Je 1'accepterai, paree que 
je ne prevois pas quand pourront finir les mal ­
heurs de la Saxe} & que j'ai de quoi vivre è mon 
*»ie w, L e Pape auroit bien pu faire mieux pour 
m o i , ayant eu occafion d'apprendre è me c o n . 
oqitre part iculiérement, 
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• M y l o r d eft un vrai original qui méri teroit que 
j e n fiffe le portrait. II fe croit doué d'une fura-
bondance d'efprit , & penfe que Dieu pourroit 
bien en changer un tiers en force. ï l eft généra-
lement dégoüté de tout dans le monde: nous avons 
parcouru en moins d'un demi-quait d'heure toute 
la vi l la Borghefe; & c'eft dans une pareille fitua-
tiori defprit qu'il va fe rendre, par terre, a Conf-
tantinople , oü i l compte palier quelques anne'es : 
pourquoi faire ? c'eft ce qu'il ignore lui -même. II 
a pour Compagne une jeune & belle Angloi fe , & 
cherche un Compagnon de voyage, qu'il ne trou-
vera que difficilement a Rome. Je fuis ï la fin de 
mes courfes avec l u i ; & rien ne pourra m'engager 
a 1'accompagner a Naples. 

Vous vous appercevez fans doute que Ia mattere 
me manque; vous n'ignorez pas d'ailleurs qu'on 
n'eft pas toujours difpofé s écrire. Je vous renou-
velle mes remercimens pour le précieux & agréa­
ble préfen t , & fuis comme je dois 1'être. 
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L E T T R E X V I . 

A u même. 

Rome, le i$ Janvier 1363. 

V o s lettres reflèmblent aux jours du printems, 
plus elles font longues, plus elles font belles & 
agréables ; & la première lettre que je recois de 
vous cette armee, me promet toutes fortes de 
plaifirs : le plus grand cependant dont je pourrois 
joui r , feroit celui de mentretenir avec vous face 
a face, ainfi que je le ferai avec votre A m i . Cela 
pourroit facilement fe faire , fi vos jeunes Se i ­
gneurs ne crioient pas toujours, en France! ett 
France ! ainfi que le fit avec impatience toute 
1'armée francoife après la levée du fiége de T u r i n , 
& cela dans Rome même. Les troupes de 1'Erri-
pereur feroient mortes de faim , fi les Francois 
fe fuffent jettés dans le Milanoisj & vous, en ref-
tant un mois de plus a Rome , & en retournant 
en droiture chez vous, au lieu d'aller apprendre 
a parler du nez & a manger la derniere fyllabe 
des mots a la maniere desParifiens, vous auriez 
1'efprit rempli de chofes; pendant qu'en France 
le bon & 1'utile doivent néceffairement ce'der a Ia 
futilite'. V o i l a ce que me dicïe 1'envie d éc r i r e ; 
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mais je crois néanmoins ne pas m'écarter de la 
vér i té . Ce qui m'y engage cependant principale-
ment, c'eft que je crois prévoir un femblable projet 
dans Ie voyage de votre A m i ; car s'il ne part 
qu'au printems de Geneve, i l ne pourra pas refter 
au-dela dun mois a R o m e , puifqu'il faut compter 
au moins trois femaines pour le voyage de N a ­
ples ; en Ju i l l e t , i l devra quitter Rome a caufe 
des grandes chaleurs : i l fera donc obligé de tout 
voir quafi canïs adNilum fugiens. D ' i c i i l f e ren-
dra a Paris, oü 1'on préfere d'aller par fimple mode, 
p lu tó t que d'avoir un compagnon de voyagé jufques 
dans la patrie. Mais je n'ai jamais parle' qu'a dés 
fourds fur ce fujet. Je demande, avez-vous vu ce 
que, felon m o i , i l y a de plus beau a Paris : ] a 

Sainte Familie qu'Edelink & Frey ont gravée (i) ? 
N o n . L e plus grand cabinet de médailles qu'il y 
ait au monde, appartenant a un certain Commis 
de la Marine? N o n . Les deux tableaux en paftel 
de Mengs qui font chez le Marquis de C r o i x -
mare (2)? J'en doute. Qu'avez-vous donc vu de 

(1) Ce tableau fervoit autrefois a Verfailles de delTus de-
eneminée ; c'eft par les foins de M. Wille qu'il r.e le trouve 
plus expofé ï la fumée, & qu'on I'a placé dans une anti* 
Chambre ou il n'y a point de cheminée. 

(z) Nous ignorons ce que ces deux tableaux Wdevenus-
maïs nous en connoiflons deux autres auffi au paftel dé 
Mengs qui font très-beaux & qui fi. I r o l I y e i ) t i m $ k y ' 
de M . le Baroa d'Holbaeh. 
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plus beau , Sc dites-moi Ie fruit qu'on peut titer 
ou voyage de Paris ? 

Comme je vois qu'on vend a Paris a un prix 
exorbitant les gravures de Marc-Antoine, je vous 
prie de m'envoyer une note de celles que vous 
avez déja; ces gravures ne font pas, a la vérité a 
bon marché i Rome, mais du moins n e l e s y vend 
on que comme des eftampes, & non comme des 
tableaux. 

Affurez M . le Profeffeur Sulzer de ma parfaite 
amitié : je fuis flché de ce que nous ne puiffions 
pas etre daccord fur certain point. La bonne opi-
mon que cet Ami conferve de moi, fera mieux 
fondée quand mon Eijbire de VAn aura paru; mais 
i l neft pas poffible de fonger cet hiver a l ' i m -
preffion de cet ouvrage , i caufe des malheurs 
mexprimables qu'a fou&ert la ville de Leip%. 

L'objet de mon Allegorie eft de rendre cette 
fdence facile, utile & propre a être mife en ora-
tique. C'eft ce que je n'ai pas pu faire par'des 
reflexions générales & vagues, mais en indiquant 
les meilleurs ouvrages. Il y a deuxchapitres. I. De 

Allegorie chez les Grecs en général: A . Dans 
les temps les plus reculés. B. Dans le temps de leur 
plus grand Iuftre. a. De leurs Dieux. b. De 1'ex-
preffion des vertus & des vices. c. Et des autres 
idees plus générales, d. p r i f e s des circonftances 
accidentelles. e. Du jeu des noms, & C . V Des 
mgoms douteufes. g. De l'expli c ation détorquée 

des 
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des allégories. h. Des allégories qui ont é té per-
dues. I I . De 1'allégorie chez les Modernes, & c . 
L'ouvrage des principes de la Beauté dans les 
arts , pourra p e u t - ê t r e m'être utile pour celui 
que j'ai deflein de donner fur la connoiffance de 
k Beauté dans Tart. Je m'appercois que le Beau 
devient aujourd'hui 1'argurnent a la mode, ainfi 
tme 1 etoient autrefois en Allemagne 1'Ontologie 9 

la Cofmologie $ & c . Vaggirar juW Univerfale con 
bei luoghi topici è 'facilei, il difficïle è ïindividuare, 

Vous pouvezadrefler mes lettres au Pere de la 
Torre j Bibliothécaire & Directeur du M'ufeum 
de S. M . , chez qui j 'ai déja retenu un logement 
a Capo di Monte. 

Je fuis occupé h raflembler des anciens frag-
mens , parmi lefquels i l y a deux bas-reliëfs caflés 
& e n d o m m a g é s , mais ce qüi en eft refté entier 
eft beau : je les placerai dans mon ouvrage ita-
l i e n , ou ü y en a peu de cette efpece. J'ai deux 
petites têtes égyptiennes en bafalte bien confer-
v é e s , dont 1'une eft du ftyle le plus antique & le 
plus beau, &d 'un travail très'-fini. M a colleétion de 
médailles grecques & d'eftampes augmente auffi 
infenliblement, & ma bibl iothéque s'eft aggrandié 
par vos foins. Jo fono vicino alla-rogna, comme JÏ 
dice in italiano; piü fi gratta , piii vuol ejjere 
grattata. Nel crefcere la roba, crefce la voglia. 

Outre la Mofaïque fi belle & fi rare dont je voüs 
ai déja p a r l é , la vi l la Alban i vient d'être enrichie 

Paru IL E 
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d'une autre de pareille grandeur, qu'on a trou-
vée dans le duché d'Urbin, & q u i repréfente une 
e'cole de philofophes. Votre Ami vous en don-
nera une defcription plus détaille'e; je ne veux 
pas empiéter fur fes droits. On a auffi conftruit 
derrière le temple jonique daDiane une nouvelle 
falie pour les Urnes fe'pulcrales étrufques , & pour 
des petites pieces. En outre, on faij deux grandes 
fontaines repréfentant des fleuves couchés de gran­
deur plus qu'humaine, dont 1'un, qui repréfente 
le N i l , eft de marbre noir, appellé bïgio. Depuis 
votre départ on y a auffi placé trois ou quatre 
figures égyptiennes, & 1'intérieur eft tout-a-fait 
fini. Les fauteuils & les canapés de la galerie font 
tous en étoffes d'or, ou pour mieux dire , en 
velour a fond d'or. Dans les autres chambres, 
toutes les tables font d'un ouvrage fculpté & for-
tement doré, avec des deffus de porphire , &quel-
ques-uns de très-belles mofaïques antiques & d'au-
tres d'albatre oriental. 

Jefinisparvous avertirque ce qui m'eftéchappé, 
malgré moi, au corriajencement de cette lettre 
touchant votre voyage, ne doit être regarde que 
comme une faïllie qui demande beaucoup de r é -
flexions. Je defïre que votre cher Fuesfli püiflTe 
trouver le temps de faire le voyage de Rome. 

Je fuis, &c. 
P. S. Mon maïtre eft en marché avec le Car­

dinal Furietti pour fes deux Centaures, avec les 
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noms du ma ï t r e , mais c'eft, a la vér i té , pour les 
placer a 1'entrée du Mufeo profano du Vatican, 
Devinez a quel prix? O n en a déja offert fix mille 
écus . 

L a rufe dont on veut fe fervir pour me placer 
au Vat ican, quoiquil n'y ait point de place de 
vacante, c'eft de me faire faire Ic catalogue des 
manufcrits allemands de la bibliothéque de H e i -
delberg. Que penfez-vous de ce travail ? II eft 
vrai qu'on n'eft pas gêné ic i comme en Al'emagne j 
ontravaille quand on veut , pourvu qu'on paroiffe 
aux heures indiquées. Fata vlam invenient. 

M . Cafanova, que vous connoiflez pour i'avoir 
v u chez M . M e n g s , a vendu fon grand deffin 
d'après Raphaël a S. Pierre in Montorio a M i l o r d 
Baltimore pour trois eens cinquante écus ; ce Sei­
gneur doit 1'envoyer en préfent au R o i d 'Angle-
terre, pour être placé a Hamptoncourt avec les 
cartons de Raphaël il), 

Jejnepropofe d'écrireun petit volume de lettres 
datées de Rome a mes A m i s , qui rouleront prineipa-

(1) Lorfqu'on defcendit ce tableau d'autel (la Transfigu-
ration) pour en faire un canon de même grandeur qui devoit 
fervir a faire un ouvrage en mofaïque pour 1'églife de Saint 
Pierre, M. Cafanoya obtint la permiffïon d'en faire le deffin 
pour lui-même, & c'eft ce deffin dont il eft ici queftion. 

F ij 
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lement fur tout ce qui regarde l'art. Penfez ürï 
peu fi votre nom fe trouvera dans ces lettres ? 

S f c — - — « * **^te*u 

L E T T R E X V 1 L 

A u même. 

Rome, le ig Janvier Ijéj. 

Y 
J E vous remercie de 1'exemplaire de la lettre 
adreffée a M . le Comte de Firmian, qui vous ën 
fera lui-même fes remercimens. 

II y a quinze jours que j'ai planté la Milord , 
qui me devenoit infupportable. Ceft un de ces 
Anglois atrabüaires & malheureux a qui tout dé-
plait dans le monde. Ceft un homme d'environ 
quarante ans, qui a époufe' une fille de la Duchefie 
deBridgewater, dont i l n'a point d'enfans. Mais i l 
ena d'autres femmes, dont i l en mene une avec 
lui. Je crois que le Compagnon de voyage de 
cet autre Anglois en Suiffe, fera mieux d'en ap-
peller a fon journal qu a lui-même. Nous favons 
de quelle maniere voyagent cette efpece de gens. 
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L E T T R E X V I I I . 

A u inême, 

Rome, le 20 Février 1363-, 

J'AI trouve votre lettre a mon retour d'Oftie, 1© 
26 de ce mois, après y avoir paffé dix jours t r è s -
agréablement dans la compagnie du Cardinal Sp i -
nelli & des Peres Jacquier & le Sueur (1). J V ai 
découvert un des plus grands & en m ê m e - t e m p s 
des plus beaux & des plus rares bas - reliëfs 
qu'il y ait au monde, car i l repréfente Thefée 
trouvant le foulier & 1'épée de fon pere, en huit 
figures. J e n ai pris le deffin, pour le placer dans-
mon ouvrage italien. 

Quant je ne vous aurois pas marqué que dans 
mes lettres imprimées i l y en aura qui vous feront 
adreffées, vous ne pouviez manquer de 1'avoie 
luppofé. 

J 'ai beaucoup de chofesa r é p o n d r e , mon A m i , 

(T) Les P P . Jacquier & le S^eur, Minimes Francoi* a la. 
Trinité du Mont , fe font rendu célébres par le Cómmentaire 
cu'ils ont fait enfemble fur le famenx livre des Principes de 
Newton, & par beaucoup d'autres ouvrages de mathématiqu© 
& de phyfique,,. 

Fiij 
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a votre lettre. Le premier point regarde la pro-
pofition que vous me faites de me rendre a Berlin. 
Je fuis auffi peu attaché a la Saxe & a la cour 
qua la Pruiïe; car le peu dont j'ai joui ici depuis 
quatre ans, ceft-a-dire, cent rixdalers par an, 
eft unfecours qui me vient du Pere Confeffeur. 
J'aime & je hais avec la même force, & j'ai cru 
devoir montrer ma reconnoiffance de la bonne 
volonté de la cour. Que je n'ai point de répu-
gnance pour ce pays, eft prouvé par un féjour de fix 
femaines que j'ai fait a Poftdam, un an avant que 
de partir pour 1'Italiè; & pourquoi ? pour chercher a 
confoler le meilleur Ami que j'avois alors de mon 
voyage, qui ne devoit être que de deux ans; ou 
pour 1'engager a me fuivre, comme je me flattois 
de pouvoir lui en procurer le moyen. Cet A m i 
pour qui j'aurois facrifié mon bien & ma vie a 
été ingrat & n'a'ceffé de 1'être. Cependant je ne 
1'ai pas oublié, & j'aurois préféré, en écartant 
toute vue d'intérêt, de lui dédier mon Hifloire de 
VArt, par préférence au plus grand R o i , s'il m'avoit 
feulement écrit une feul fois. *éi ™ v « w's | v 

Aétuellement mon état eft affez heureux a R o ­
me, mais il n'en fera pas de même dans ma vieiï-
leile. La place auprès du Prince Eleftoral qu'Al-
garotti a euautrefois, & dans laquelle un Con-
féiiler de la cour lui a fuccédé, ne fera remplie 
que trois ou quatre ans après la conclufion de 
la paix/ainfi que me la dit une perfonne intéref-
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fee que je ne 1'occupe pas, & qui eft toute puiflante 
auprès du Prince. Cette place qui étoit de fix eens 
rixdalers , fera réduite a cinq eens ou a moins 
peut-être; ce qui me fuffiroit a peine. Cela ne 
m'a cependant pas détourné de mon projet comme 
on 1'a penfé. J'ai écrit néanmoins a notre Miniftre 
prés les Etats-Généraux a la Haie, qui eft fort lié 
avec le Comte de Bruhl, qu'on faifoit mal de ne 
pas mieux s'affurer de moi; d'autant plus que 
j'avois offert d'être 1'Inftituteur du Prince hérédi­
taire. Le feul reproche que j'aurois a me faire, 
feroit de manquer au Pere Confeffeur, que j'of-
fenferois beaucoup fi cela avoit lieu. Mais ce Pere 
eft toujours malade, même fous le beau ciel de 
Varfovie, & je fuis dans des craintes continuelles 
de perdre ce bienfaiteur. Je ne me fens au refte 
aucune répugnance pour cela; mais i l feroit con-
venable d'attendre qu'on m'en fit la propofition, 
& d'en donner alors avis a la cour de Drefde. Si 
les avantages font égaux, i l faudra alors faifir 
ceux qui fe préfenteront Ie premier. On ne peut 
refufer ce moyen a perfonne. Je connois Ie tréfor 
du Roi de Pruffe par le Thefauro Brandenburgi-
co, de Berger, il quale amma^a ilfuo Lettore, cort 
un dialogifmo infipido e pedantefco. La première 
chofe a faire a Berlin, feroit de déclarer, le plus 
poliment qu'il eft pofïible, que le Marquis d'Ar-
gens eft un franc ignorant. De telles gens font la 
honte des Académies favantes. II y a quelques 

F iv 
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temps que le Cardinal Migazzi me fit offrir cinc| 
eens florins & tous frais rembourfes, fi je vouloisi, 
1'accompagner; ce que je n'ai pas voulu accepter , 
en faifant favoir mon refus au Comte de Firmian, 
avec les raifons qui m'y avoient déterminé. 

Mes finceres remercimens a M . le Profefleuc-
Sulzer pour les bonte's infinies dont i l me comble 
& dont je ne pourrai jamais lui montrer toute ma 
gratitude ( i j . Le Roi doit avoir quelqu'ide'e de ma 
perfonne, puifqu'au commencement des pre'limi-
naires du Congres d'Aufbourg il a voulu acbeter, 
le cabinet de Stofch, qui lui femble auffi deftine'. 

Quant k ce qui concerne le pre'tendu tableau do 
Raphaël, je ne crois pas qu'il ait peint ce fujefc 
aifleurs que dans les loges du Vatican (2). Mengs 
n'a jamais peint non plus de Loth. C'eft fans doute 
un tableau de Raphaël dans le goüt de celui que 
Gozkofsky, Peintre du R o i , fit vendre a Rome ; 

leProfefTeui-SKlgeravioittéraojgné dans les termes; 
les plus vifs, fon defir , qui étoit celui de tous les autres 
Amateurs des arts en Allemagne, de revoir M . Wit ickel-
mann au plutót de retour d'Italie j & s'étoit införmé de 
fon intention., en cas q'u'il fut demaudé par la cour de Pruffe. 
Mais ce projet n'eut pas de fuke, a caufe des affaires dont 
la cour le trouya occupée alors, & qui écarterent les foins 
gu on pouvoit donner aux Beaux arts. 
, ^ \ C e n e «marqué coticerne I'eftampe eravée par Prei/Ier 

d'après le Sueur, repréfentant Loth avec fes deux filles dans 
grotte, & dont 1'original étoit regardé comme un ou, 

•«rage de Raphaël. 
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ce qui eft une friponnerie abominable. A u f f i , 
malgré une promefle de cent écus , le Marchand 
n'a-t- i l pu obtenir le témoignage de perfonne, 
pas même de Natoire , pour affurer que c'eft un 
tableau de Raphaël . Je connois cette efpece de 
commerce. L e St J é röme a mi-corps , que ce 
même Gozkofsky a fait vendre avec deux autres 
tableaux, eft une exécrable copie. Les Princes 
veulent Sc doivent être t rompés . L a tête de L o t h 
ne peut jamais être d'un affez beau coloris pour 
Raphaël . Nous jugeons en Allemagne d'après le 
pitoyable de Piles Sc d'après 1'Auteur de l'Abrégé 
des vies des Peintres, Part. 4. Tom. II. Raphaël 
eft le plus grand Deffinateur Sc le plus grand C o -
lorifte qu'il y ait jamais eu; comme on peut le 
prouver a R o m e , non-feulement par fes ouvrages 
enfrefque, mais même par ceuxa 1'huile.- Mifento. 
qui tirato quafiper i capelli d'entrare piü avanti nel 
difcorfo, ma flenterei di trovare il fine. Lo Sbos^Q 
della Trasfigura^ïone in cafa nofira (Albani) 
dipinto da Raffaelle, fe egli medefimo Vaveffe dife-
gnato per farlo dipingere da Netfcher, quefio 
ölandefe non farebbe arrivato alla vagheir^a e 
al incantefimo del colorüo. Je doute que vous 
ayez vu cette merveille de l'art (1). Mais vous 

(1) Ce morceau a environ un pied & demi de haut, ce qui 
faiibic qu'il étoit diflicile de le voir, a caufe qu'il étoit placé 
dans la chambre a coucher de la PrincefTe Albani. 
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vous reffouvenez fans doute pour Ie co lons , <W 
dos charmant de 1 une des Graces au petit Far-
| e f e , qui eft Ia feule figure que ce Maïtre ait peint 
de fa propre main dans ce grand ouvrage dont 
i l a fait 1'efquifle. Pour ce qui eft du fameux 
deffin de R a p h a ë l , i l n'eft pas poffible de s'en 
former une idéé en Al lemagne, paree qu'il n'y a 
rien qu'on puilfe y comparer. L e feul tableau de 
Raphaël qu'il y ait en Allemagne, fi 1'on en ex-
cepte celui de Vienne, eft de fa première maniere 
& lu r to i l e , & ne peut parconféquent pas être mis 

. en paralelle. I l eft k Drefde. Je connois beaucoup 
M. Dieterichde Drefde (i); c'eft le Raphaël de nos 
jours & de tous les temps pour le payfage. I l a 

copié pour le R o i de Pruife la Nu i t du C o r r é g e , 
mais ce n'eft pas Ik fon genre. II étoit déja célebre* 
lorfqu'il vint a Rome aux frais du R o i de Po lo -
gne, mais i l n'y a refté que neuf mois ; pendant 
ce temps fa femme 1'attendoit a Drefde. 

J'ai découvert le nom de I'Auteur de 1'ouvrage 
précieux dont vous m'avez fait préfent : c'eft M . 

0)Chretien-Guillaume-Erneft Dieterich, excellent Payfa-

gifte allemand , eft lé a Drefde le 30 Odtobre i 7 u . Son pere 

lui donna lui-même les premiers principes de fon art. II a 

principalement étudié Poelemburg. II a peint auffi dans le 

goilt de Rembrant & dans celui de Watteau. II agravé beau­

coup de chofes a 1'eau-fone. 
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de Lignac ( i ) , mort i l n'y a pas long-temps, a 
la fleur de fon age, car i l n'avoit que vingt & 
quelques années. Son ouvrage néanmoins lui fur-
v i t , & ne paroit pas être la production d'un jeune 
homme. O n en a fait une feconde édition en deux 
volumes i / z -4 0 . , & 1'on en a imprimé a Luques 
une traduclion italienne auffi en deux volumes. 
II y a deux ans que j 'ai 1'ouvrage de W e b b , que 
j'avois tout-a-fait oublié ; je m'appercois néan­
moins que dans le temps j 'ai t iré quelques r é -
flexions de ce livre. 

II fe peut que M . le Comte de Firmian ait bien 
jugé ma lettre. Je vous prie de me marquer les en-
droits qu'il a crit iqué. Voyez auffi ce qui peut y 
déplaire a d'autres perfonnes, & ce qu'on vou-
droit que j'eufle omis ou changé ; mettez tout 
exaclement par écrit , afin que je puifle en faire 
ufage lorfque je donnerai mon ouvrage fous une 
nouvelle forme. J'attends ces remarques pour 
mon retour de Naples. Je dois partir dans quinze 
jours. Je fuis, & c . 

P . S. Je ne puis vous cacher qu'en réfléchiffant 
fur la propofition du Profeffeur Sulzer , je fens 
toujours dans mon cceur un certain éloignement 
pour ma patrie. L 'amcur de la l iberté en eft fans 
doute le motif; car je me fuis formé comme une 

(1) M . Winckelmann fe trompe : c'eft M . Goguetqui eft 
TAutcur de VOrigine des Loix, &c . 
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plante fauvage , abandonné a ma propre impuK 
Uon & ,1 fe p o u r r o k q u e r e u f l f e c ^ 

™ r U n a u t r e & n,oi-même, fi fon élevoit en-
core des autels aux deftruóteurs des tyrans 

Demande* au Profeflèur Sulzer fi l e Prédicant-
W e d e Berlin vit encore ? Ceft un homme 
qu. ma rendu de grands fervices dans le temps-
|ue jetudiois. fous lui. J e lui. aurois. feit de 

. * M ™ » pas craint que la religion 
que je profefie n'eut fait mal recevoir ma lettre.' 
Je pne M . Sulzer de lui témoigner la reconnoif-
fcnce que ] e lui porte. Je connois auffi ] e R e c -
teur JJamm, mais j'ignore s'il vit encore. Depuis-
lage de dix-fept ans que j'ai quitté Berlin, U 
aa i point retourné dans cette ville. 

L E T T R E X I X . 
A u même. 

Rome ,lei8 Mars Z763 

T, 
J A i recu hier votre lettre du premier de c e 
mois ; la mienne, en réponfe a la propofition de 

S ü I z e r ' v o u s f e r * fans doute parvenue en fon 
temps. J e voudrois pouvoir être utile a ma pa-
*ne, & ] y employerois avec plaifir tout mon zele, 
tant par des inftru&ons publiques que particu-, 



• 

D E M k W l K C K E L k A V K . c,% 
lieres. Mais je ne prévois pas comment je pourraï 
me dégager de mes premiers engagemens; & p o u r 
vous dire la vé r i t é , je ne me fens pas beaucoup 
porte'a retourneren Allemagne. Je dois craindre 
d'y faire une trifte figure; car en déduifant de mes 

appointemens au moins cent rixdalers pour l'en<-
tretien d'un domeftique, fans compter ce qu'il me 
faudroit peur mon ameublement, i l me reftera a 
peine de quoi fuffire au néceffaire. A u lieu qu'a 
R o m e , oü je n'ai befoin ni de domeftique n i 'de 
maifon, je puis plus faire avec vingt 'écus par 
mois , que j'aurai avec le temps, qu'avec Ie doublé 
de cette fomme en Allemagne. L e bruit de Ia 
mort du R o i de Pologne doit étre faux, puifqu'on 
n'en a rien appris i c i : on fait, au contraire, qu'il 
fe trouve rétabli de fa derniere maladie. Cette 
mor t , a laquelle on doit s'attendre, me caufera 
une perte de cent rixdalers par an , & ne chan-
gera rien a mon principal objet d'aller a Drefde • 
car je dépends du Prince E l e c ï o r a l , & j e dois 
avo.r la diredion de fon cabinet particulier. O n 
pourroit me donner en même- temps 1'infpeérion 
des ftatues antiques, & alors ma place feroit fort 
bonne. 

J'ai retardé mon voyage a Naples , è caulé 
que j'avois été prié par trois Seigneurs A n g l o i s , 
le Duc de Gordon avec le L o r d Gordon fon 
frere, & M y l o r d H o p e , de k s conduire chacun 
en particulier dans Rome. Je leur donnai des 

• 
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jours marqués dans la femaine , plus par égard 
pour le Cardinal que par inclination. Mais au 
bout de quinze jours je rompis avec e u x , car 
aucun des trois na ni le fentiment ni le goüt du 
Beau. L e premier donnoit a peine quelque figne 
de v i e , pendant que je 1'entretenois avec chaleur 
& avec intérêt des beautés de l'art chez les A n ­
ciens. Auffi ai-je fait ferment de ne plus rendre 
ce fervice a perfonne qua ceux qui me feront 
agréables & que j'en croirai dignes. 

Je connois Lippert & fes empreintes qui ne 
font pas en foufre mais en platre. II lu i manque 
plufieurs pieces confidérables du cabinet de Stofch 
& d'autres cabinets d'Italie, & un grand nombre 
ont été jettées en patés de verre, qui ont été for-
més fur des empreintes de foufre, & non fur les 
pierres m ê m e , ce qui les rend naturellement un 
peu obtufes. Je crains auffi que dans Ia quantité 
étonnante de trois mi l l e , i l n'y ait beaucoup d'ou-
vrages modernes. M . Chrét ien D e h n , qui eft le 
feul a Rome qui entende cette efpece de t ravai l , 
n'en a pas au-dela de douze cents. II vend chaque 
empreinte en foufre rouge un paolo; ce qui re-
vient fort cher. II eft vrai qu'on peut faire un 
cho ix , & moi-même j'en ai fait faire quatre cents 
pour M . le Baron de B e r g , jeune Seigneur L i v o -
nien. Ces empreintes peuvent beaucoup fervir 
pour la connoiffance du ftyle & de la b e a u t é ; 
mais Lippert doit avoir peu de pierres étruf* 
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ques; je doute même qu'il en pofféde du tout. 
Je connois beaucoup M . de Hagedorn , C o n -

feiller d'ambaffade & frere du célébre P o ë t e ; j ai 
même e'te' en correfpondance de lettres avec lu i 
avant que la guerre ne commencat. II a une grande 
connoiffance de la Peinture, qu'il a acquife £ 
Vienne , a Dufleldorp, a Munich Si l Drefde ; 
connoiffance qui cependant ne peut pas être en­
core ni bien e'tendue ni bien approfondie, puif-
qu'il n'a pas vu 1'Italie. Plufieurs Saxons m'ont 
parlé de fon ouvrage fur la Peinture (i), mais 
voila tout ce que j'en fais. I l parle beaucoup ; je 
defire que ce talent ne fe faffe pas remarquer dans 
fes ouvrages. 

L e premier famedi après Paques je partirai enfin 
pour Naples. Vous parlez avec beaucoup de con-
fiance d'un autre voyage prochain q u i , a la vé r i t é , 
pourroit bien avoir l ieu. Cet été j'occuperai feul 
mon appartement a la vil la du Cardinal, a la Porte 
Salara, pour y jouir entiérement de m o i - m ê m e . 

II n'y a pas long-temps que j'ai regu une lettre 
de Mengs; mais je n'y ai trouve aucune réponfe 
a votre demande, quoique je la lui euffe rappellée 
depuis peu. II femble que fon intention eft d'aller 
en Angleterre, malgré les avantages dont i l jouit 
en Efpagne. 

(i) Réflexions fur la Peinture, ^ v 0 l . in -8° . Cet ouvwge 
a été traduit en francois par M . Huber. 
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Je fuis tourmenté de vertiges, ce qui m'obligé 
de finir, en faluan't dé cceur & d'amé vos A m i s & 
les mieris. 

-i ' ' — - - • ™ ~ ? " " » ' - | 

L E T T R E X X . 

A u même* 

Rome, Le l 6 Avril lj<5$. 

°V°ous aurez appris par ma derniere lettre a 
notre A m i , le noble Fuesf l i , que j 'ai été n o m m é 
Préfident des antiquités de la Chambre Apof to -
lique. C'eft une place honorable qui ne r a p p o r t è , 
a la v é r i t é , que douze écus par m o i s , mais qui 
n'exige aufE aucün travail. Je ne me trouve donc 
point du fout g ê n é , quoiqu'il me feroit peut être 
difficile de faire un grand voyage ; mais nous 
trouverons moyen d'arranger cela danS le temps. 
L a caufë dé cette difficulté eft le vifa que je dois 
donner de la hotice que mes deux Affeflëurs r é -
mettent au Cardinal Camerlingue, tarit des pein-
tures que des ouvrages de marbre qu'on veut faire 
fortir des é ta t sdu Saint-Siége. Ces Affeflëurs font 
mes fubdélégués pour 1'examen de ces produclions 
de l 'art, que je fuis cependant autorifé a examiner 
par m o i - m ê m e , pour confirmer ou annuller leurs 

décifionSb 
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décilions. E n outre, on doit- m'ouvrir fur le port 
toutes les caiffes avant de les embarquer, & 1'on 
ne peut les expédier qu'après que j'en ai donné 
le vifa. 

M a place demande auffi que j'aie 1'ceil fur toutes 
les antiquités qui fe trouvent a H o m e & dans les 
environs de cette vi l le . II n'eft permis k perfonne 
de faire fouiller dans fes propres terres pour la 
découverte d'antiquités fans ma perrmffion , & 
tout ce qu'on trouve doit m'étre- préfenté , de 
forte que rien ne peut me refter caché. Cet évé­
nement pourra nuire a notre Fuefli de Geneve. 
Car comme mon prédéceffeur, 1'Abbé V e n u t i , 
né d'une familie illuftre, mais qui par fon impru-
dence étoit t ombé dans 1'indigence , avoit été 
obligé de s'abaiffer a fervir de Cicero aux étran-
gers, i l s'étoit attiré la cenfure de toutes les 
perfonnes qui penfent bien; de forte que j 'a i fait 
veeu de ne plus donner des inftrudtions a qui 
que ce puifle ctre que dans ma chambre. Je pourrai 
néanmoins lui donner les renfeignemens dont i l 
aura befoin, & je ré t radera i mon vceu pour ce 
qui regarde les principaux lieux. Mais i l fera le 
feul pour qui je m'en écar terai , & cela en faveur 
de la parole que je lui en avois donnée. 

Je vous fuis infiniment obligé de la copie des 
lettres de M . le Profefïeur Sulzer, ainfi que de 
vos confeils. Le molm lieu de tol dansle ^ : A U eu 

Part, II, G 
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d o i t ê t r e une faute d i m p r e f f i o n . J e m ' in fo r f f l e ra ï 

t ouchan t les TeferaScles tables. Q u o i q u e l a b i e n -

fe'ance que demande 1 'apprentiffage de m a p l a c e , 

m ' e m p ê c h e d 'a l le r a N a p l e s , ainfi que je le de f i -

r o i s b e a u c o u p , ce la ne re tardera po in t l a n o u v e l l e 

é d i t i o n ; car j ' a i r a ü e m b l é une i n f i n i t é d e c h o f e s , 

& je p o u r r a i a v o i r par é c r i t toutes les i n f t r u é t i o n s 

n é c e f f a i r e s . M a i s je n 'ai pas encore v u 1 ' imprefiion 

de Ia le t t re . 

I I faudro i t ê t r e u n D i e u p o u r r e m p l i r 1'attente 

que v o u s v o u l e z b i e n a v o i r de mes ouvrages . D e ­

p u i s que lque t emps je n 'a i pas p u prendre l a 

p l u m e , & je ne do i s p l u s penfer d é f o r m a i s q u a 

R o m e & a 1 'Italie. J e ferai cet é t é Ia t r a d u d i o n 

« a l i e h n e de m o n Traité du Beau, que je d é d i e r a i 

a u C a r d i n a l R e z z o n i c o . J e fuis for t o c c u p é de 

m o n g rand ouvrage i t a l i e n , & f o n y deffine a 

f o r c e ; mais les gravures v o n t t r è s - J e n t e m e n t . J e 

n 'en p r é v o i s pas encore l a fin d ' i c i a I o n g -

t e m p s . 

O n v i en t de faire pluf ieurs d é c o u v e r t e s i n t e -

reffantes, don t je n 'a i pas le lo i f i r de v o u s pa r l e r 

au jourd 'hu i . En t r ' au t res i l y a l a t ê t e e n d o m m a g é e 

d ' u n jeune faune , d'une fi g rande b e a u t é qu ' e l l e 

furpaffe tou t ce que j ' a i v u j u f q ü ' i c i , & t o u t ce 

q u ' o n peut v o i r . E l l e ne me fort p o i n t de 1 'efprit 

, & j ' y fonge toute la nui t . U n tel p la i f i r furpaffe 

t ous les amufemens don t o n peu t j o u i r pendan t 

u n m o i s a l a p lus b r i l l an t e c o u r . 
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Jev<jus en dirai davantage une autre fois. 
Je fuis. 

L E T T R E X X L 

A u même. 

• Rome , le 22 Mal 1363, 

l i E S lettres pour la Suiffe par la voie ordi>-
naire doivent refter long-temps en route, car je 
>vois que vous n'êtes pas encore inftruit de la nou­
velle place que j'occupe. J'ai reeu , i l 'y a deux 
jours, votre derniere lettre du 4. de ce mois. Je 
vous répete donc que j'ai obtenu la place de P r é -
lïdent des antiquités de R o m e , vacante par la 
mort de 1'Abbé V e n u t i , laquelle rapporte cent 
foixante écus , fans exiger aucun travail. O n m'a 
donnë auffi une place au Vatican avec cinquante 
écus par an , fous prétexte de mettre en ordre 
les manufcrits allemands, mais c'eft dans 1'inten-
tion de me fbcer i c i , poür me donner le pre­
mier Scritorat qui viendra a vaquer. J'ai donc 
déja trois eens vingt écus par an. D'ailleurs on 
forme au Vatican un Mufeüm d'antiquités profanes, 
qui fera pret cet é t é , & dont la direction m'a 
pareillement été promife. Je dois donc renoncer 

G i j 
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a la douce e f p é r a n c e de p o u v o i r être u t i l e a ma 

p a t r i e , & je fais mes finceres r emerc imens a M 

l e Profe l feur S u l z e r p o u r les in ten t ions a m i c a l e ' 

q u i l a d a i g n é a v o i r p o u r m o i . C e t t e n o u v e l l e n'a 

pas é t é a g r é a b l e a D r e f d e , mais ce n'eft pas m a 

taute. J e do i s prof i te r des c i r conf t ances , & ne 

pas en attendre de p lus favorables q u i p o u r r o i e n t 

m e manquer . J e v e u x finir i c i mes jours en p a i x ; 

cependant j 'efpere de faire 1 ' année p rocha ine u n 

v o y a g e en A l l e m a g n e , l i j e p u i s e n ob t en i r l a 

p e r m i f f i o n . 

J e n 'ai encore r e c u aucune n o u v e l l e de N a p l e s 

d u p r é f e n t que vous m 'avez e n v o y é : s ' i l y e f t 

a r r i v é j ' en ferai inf t ru i t par un v o y a g e u r . C'eft l e 

jeune B a r o n de D a h l b e r g , C h a n o i n e de M a y e n c e 

( t i t r e q u i m ' a v o i t é t é de mauvaife augure i u f -

q u ' i o ) . M a i s c e l u i - c i eft a i m a b l e , p l e i n de g o ü t 

de fent iment & de connoi f fances , & q u i , è fon 

r e t o u r en A l l e m a g n e , veu t é t u d i e r le g rec . O n 

d o i t faire c o n n o ï t r e a fes A m i s de pare i l l es gens 

q u i font fi r a r e s , fur- tout dans les pays C a t h o l i q u e s 

de 1 A l l e m a g n e . 

O n a r r o u v é a P o m p e i i une m o f a ï q u e avec le 

« o m de 1 ' A r t i f t e , don t j 'at tends la d e f c r i p t i o n . 

P re s d ' A l b a n o on a d é c o u v e r t un magnif ique vafe 

d a l b a t r e , une be l l e t ê t e d ' H a d r i e n & pluf ieurs 

autres m o r c e a u x . D a n s ce m o m e n t m é m e le P r i n c e 

A l t i e r i , k q u i ces m o n u m e n s appar t i ennen t , m e 

mande q u ' o n y a auffi t rouve ' une fiatue. O n d é -
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terre ici plus dans un mois qua Naples dans une 
année. 

Je commence déja k augmenter ma bib l io thé-
que, & je fais venir quelques livres d'Angleterre; 
j'en attends d'autres d'Allemagne. 

Je fuis , &c . 

• • « - -—* T - j ^ ^ Ü p è ^ r - ^ _ u - u - ^ K 

L E T T R E X X I I . 

A u même . 

Villa Albani, fuor La Petra Salar*. 
gli 11 Giugno 1J63. 

"V"ous aurez recu la lettre que je vous ai écrite 
par le dernier courier. Je ne puis, a caufe de 
mon abfence de R o m e , faire partir celle-ci par 
le paquet du Nonce. Vous devez favoir que j ' a i 
enfin le pied au Vat ican, ce qui me donne 1'ef-
pérance d'obtenir la première place qui y fera va­
cante. L 'un des Scrittori eft agé de foixante-qua-
torze ans , & ne peut guere aller plus loin . O n 
me fera donner un bref du Pape pour me char-
ger de faire le catalogue des manufcrits grecs qui 
manque, & enfuite un catalogue général des ma­
nufcrits de cette langue qui fe trouvent au V a ­
tican. Vous pourrez avoir par Vernazza , le Scrit-
tore grec, la collation de Démofthène que vous 

G iij 
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fouhaitez ; mais i l fe fait bien payer. II feroit 
donc néceffaire que vous fachiez auparavant s'iJ 
y a de bons manufcrits ; ce que je ne pourrai 
vous dire qua fautomne , a caufe que les vacan-
ces font déja comraencées, & q u e Vernazza eft 
parti. La place d'Antiquaire n eft. que de cent 
cinquante-quatre écus, & 1'autre de cinquante, 
mais un Scritorat vaut feize écus par mois. Je 
laiffe a toutes. les cours leurs pentiorjs qu'elles, 
peuvent donner aux Francois, aux Gencvois & 
aux Italiens, pour les inftruire dans les arts. 

Ma place au Vatican ne me permettra pas d'être 
titïTe a M . Fuesfli que par les confeils que je 
pourrat lui donner dans ma chambre; car depuis 
Ie mois de Novembre jufqu'au mois de Juin, je 
fuis obligé de faire tous les matins une lieue a pied 
pour aller, & autant pour revenir. 

J ai déja envoyé a Drefde mon nouveau petit 
ouvrage qui n aura que quatre ou cinq feuilles. Le 
commencement pourra vous plaire , & peut-être 
déplaire en même temps: mais j'avois donné ma 
parole & je devois la tenir. 

Le 11 Avr i l on a trouvé a Ponipeii une mo-
faïque de deux palmes de haut, repréfentant qua­
tre figures mafquées jouant des inftrumens, d'un 
xravail li délicat qu'il faut fe fervir de la Ioupe 
pour Ie bien voir. Mais ce qu'il y a de plus cu-
riéux s c'eft le nom de 1'Artifte: AIOSKOTPIAHS 

ïAiiios HKiaa J e f u i s a & C t 
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L E T T R E X X I I I . 

Au merrie,. 

Villa Albani, le 16 Juillet IJ63. 

Si je n'ai pas répondu plutót a votre derniere, 
c'eft que j'ai voulu attendre de Naples quelques 
nouvelles touchant votre préfent. II y a déja 
quelque temps qu'il y eft arrivé, mais le Pere 
de la Torre n'a pas voulu le recevoir, & le Mar-
chand a été obligé de le reprendre. Maintenant 
je l'attends. par Pagliarini, & vous en renouvelle 
mes remercimens. Peut-être pourrai-je vous don­
ner en retour la colledion des Peintures d'Hercu-
lanum; du moins tacherai-je de les obtenir de M . 
Tanucci lorfque je lui enverrai mon ouvrage. 
J'efpere qu'il' fera prêt pour Paques. Je 1 ai rendu 
affez parfait pour me fentir pour lui toute la ten-
dreffe d : un pere pour un enfant bien né. Vous y 
trouverez, par le moyea de monumens rares, 
1'explication de plufieurs palïages d'Homere , de 
Sophocle, de Paufanias & d'autres Ecrivains , 
qu'on n'avoit pas compris jufqu'ici , & qu'il étoit 
même impofiible de comprendre. Le prix en (era 
probablement de deux fequins. La ledure de cet 
ouvrage a été une des plus agréables. occupatians 

G hi 
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de mon Maïtre pendant notre Villeggiatura. II part 
aujourd'hui pour R o m e , & je refte feul ic i pour 
y pafler tout 1'été jufqu'au mois d 'Oétobre . 

Je ne fais rien du Peintre de Berl in dont vous 
me demandez des nouvelles: je ne m'en fais ce­
pendant pas une haute idéé : J'ai vu a Florence 
un portrait du R o i par le meilleur Peintre en 
miniature de Berlin , qui étoit fort mal exécuté 
J'en ai connu le Maïtre a Drefde; i l fe nomme 
Timborn . I l y a des pays, tel qu'étoit Sparte, 
ou les Ar t s ne peuvent pas prendre racine , & 
oü ils dégénérent quand on veut les y tranf-
planter. 

Je vous en dirai davantage une autrefois. J 'em-
braffe & falue M M . Gelfner, Fuesfli & v o t r e 
frere. Je fuis pour la vie. 

L E T T R E X X I V . 

A u m ê m e . 

Rome, le 6 Aoüt T763. 

VOTRE derniere lettre eft fi remplie d'encens 
que la vapeur m'en a monté è la t ê t e ; vous favez 
combien on y eft fenfible dans 1'atmofphere de 
R o m e , oü 1'odeur d'une fimple fleur eft dangé-
reufe. Quand mon ouvrage italien aura paru, je 
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recevrai quelqu 'é loge , paree que je m'y montre 
tel que je fuis; mais non pas avant. Vous y trou* 
verez des chofes, qu<z ne fandoquidem auditafunt. 

Vous avez raifon pour ce qui regarde le V a t i ­
can : j'aurai a rougir quand i l y paffera quelque 
étranger qui me connoiffe. Mais que faire ? Je n'ai 
pas d autre moyen pour me tirer d'affaire i c i .N 'e f -
pérez cependant pas de voir jamais de moi quel­
que lndïcem manujeriptorum greccorutn. Je 1'ai 
c o m m e n c é , & je ferai en forte qu'il ne fera pas 
achevé quand je mourrai , car mes prétentions ne 
vont pas jufques la. Je cherche a éclaircir & a rec-
tifier les anciens Grecspar des anciens monumens; 
ce que je n'oferois efpérer de faire en collationant 
des manufcrits. 

Je m'appliquerai dans quelque temps d'ici a 1 etude 
des médai l les , car pour le moment je n'ai pas 
le loifir d'y penfer fgrieufement. 

Vous pouvez dire avec une entiere confiance 
a ceux qui parient d'une L o t h de Raphaë l , qu'iis 
font mal inftruits. 

Les exemplaires de ma lettre font arrivés. L e 
graveur ne dit pas la vérité : je ne puis pas être 
Ie Deffinateur des planches; ce qui fe trouve aufli 
contredit a la page 72 ou 73 (1). 

(1) Lettre fur les découvertes d'Herculanum, in-q. Drefde 
ij6z. II en parut une traductign francoife in-4 . i Paris 
en 1764. 
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Voici Porigine de mon nouvel ouvrage, que 
je ne puis vous eacher. J'étois amoureux, & de 
qui? d'un jeune Livonien, a qui je promis d'adref-
fer une lettre; c'eft-a-dire que je voulois lui 
donner toutes les marqués poffibles de mon atta-
chement; & je lui aurois peut-être dédié 1'ou-
vrage même fi je 1'avois pu. Cette lettre que j 'a­
vois promife eft devenue un ouvrage. Le com-
meneement eft de Pindare. n A ^ a f iwantV 

«ikw«, S r . K „ «Vp.. L'épigraphe fous le nom du 
titre eft tire'e de la même Ode. Ui« n X t t A e , <aftt 7 J t 

jpxpw*».». öl imp. X . Je fuis, &c. 

L E T T R E X X V . 

A u même» 

Rome, le 14 Septembre 1 JSJ^ 

" V o u s voulez, mon A m i , que je vous donna 
quelque inftruótion fur la connoiffance des mé-
dailles. Ce qui fe trouve dans les livres peut fe 
répéter; mais le principal confifte en une expé-
rience pratique que 1'on ne peut enfeigner par 
e'cnt : je ne fais donc ce que je dois vous dire. 
Car Baudelot d'Airval, De Vuülïti des Voyages, 
& les autres Erudits fuperficiels, ne peuvent fer­
vir qua faire des faux Connoilfeurs. La partie 
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fcientifique peut s apprendre dans lesl ivres; mais 
je ne rougis pas d'avouer que je me trompe quel-
quefois m o i - m é m e dans le refte. Quand nous 
doutons l i une médaille Impériale eft antique ou 
fi c'eft un ouvrage contrefait, nous faifons venir 
un certain homme, auquel nous avons donné le 
nom de Caciaruolo, a caufe que fa première pro-
feffion étoit de vendre du fromage, & celui-cï 
fait tout. II en eft tout autrement des médailles 
grecques, oü i l s'agit de la beauté ; Sc fur cette 
matiere je crois de nouveau pouvoir être juge. 
Mais on ne trompe qu'avec les médailles des 
Empereurs & non avec les médailles grecques. 
O n ne peut acquérir une connoiffance parfaite 
des médailles hors de Rome. S i vous voulez me 
faire quelques queftions, je tacherai d'y répondre . 

Votre Philofophe (le Phédon de Mendelfon), 
eft un des meilleurs livres que j'aie lu . C'eft dom-
mage que 1'Auteur foit A l l e m a n d , dira le Héros 
de Poftdam. 

Je n'ai pas encore vu votre Fuesfli. Mais votre 
A m i ne pourra paS attendre a Rome 1'impreffion 
de mon ouvrage; quoiqu'on commencera le mois 
prochain a imprimer les planches. Plufieurs ex-
plications contiendront quelques feuilles, malgré 
toute la brieveté que j'ai cherché a lui donner ; 
& je doute même fi le tout pourra entrer dans 
un feul volume in-fol. 

Une autrefois je vous en dirai davantage. 
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L E T T R E X X V I . 

A u m é m e . 

Rome, le 6 Novembre i 7 S 3 . 

Ir. y a huit jours que j'ai frecu votre agréable 
let tre, alaquelle j'aurois déja répondu par le 
dernier courier, fi j e n'avois pas efpéré de pou-
voir vous envoyer le profpedus imprimé de mon 
grand ouvrage; mais le Libraire m'a retenu & 
je ne pourrai 1'expédier que par Ie prochain 
courier. r 

J'ai arrêté votre Giacomo pour M . Fuesfli J e 

ne iogerai cependant pas votre A m i dans une au-
berge publique, mais je lui choifirai une chambre 
ou ü pourra jouir tranquillement de Rome & de 
Iui-meme. S'il eft poffible, comme je 1'efpere i l 
n aura pas d'autre condudeur que Giacomo. Les 
momens que me laifferont mon devoir & mon tra-
vail feront donnés a M . Fuesfli pour 1'inftruire 
des beautés de l'art chez les Anciens ; & p 0 U r 
les Modernes i l aura M . Cafanova, mon A m i 
qu. dans quelques galeries de peinture exercera 
on efpnt par la connoiffance du grand & du beau. 

Votre Di fcp le aura fans doute auffi fouvent le 
defir daller a Ia villa du Cardinal, oü i l pourra 
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me trouver tous les après-midi . S'il le juge a pro­
pos , je le conduirai moi -même a Frafcati & a 
T i v o l i . J'efpere qu'il me fera favoir de Bologne 
le jour qu'il doit arriver a Rome. 

J'attends votre jugement fur ma lettre a M . 
B e r g , avec toute votre franchife ordinaire, qui 
ne pourra jamais me déplaire. L e temps ne me 
permet pas de vous en dire davantage aujourd'hui; 
je renvoie donc le refte au prochain courier. 

• - - . è ^ f f f c ^ i ii i a » , 

L E T T R E X X V I I . 
A u même. 

Rome, ie 12 Novembre 176*5.' 

J E vous ai écrit Ie 9 de ce mois par Lucerne , 
en vous envoyant deux profpeótus de mon o u ­
vrage. Ci-joints vous en trouverez deux autres , 
que je vous prie de faire paffer a Bafle & a Stras-
bourg. J'attends notre voyageur ; pour qui j ' a i 
choifi une chambre que j 'arrêterai demain. J'aurai 
de même foin de tout Ie refte. 

Je viens de recevoir la trifte nouvelle qu'un de 
mes meilleurs amis & le plus intime que j'avois 
a R o m e , a terminé fa vie a 1'angloife, d'un coup 
de piftolet. C'eft 1'Abbé Ruggie r i , Bibliothécaire 
de la Bibliothéque Impériale & Surintendant de 
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1'imprimerie de la Propaganda. Je crois voü4' 
1'avoir fait connoïtre : c 'étoit un homme qui par-
lok beaucoup & avec beaucoup de chaleur. J'avois 
pour lui une amitié fincere, & je ne penfe pas qu'on 
puifle être plus attaché' a quelqu'un que je 1'étois 
a lui. Mon cceur & mon efprit étoient remplis de 
l u i , & mon ame voloit au-devant de la fienne 
quand je le rencontrois. Son amitié pour moi éga-
loit la mienne. II parloit de moi comme d'un 
homme extraordinaire; & comme fon approba-
tion étoit d un grand poids , je lui dois en grande 
partie 1'eftime dont je jouis. Avant de quitter 
Rome il étoit déja tombé dans une profonde mé-
lancolie qui le confumoit. Je ne pourrai jamais ré-
parer cette perte a Rome. Je fuis accablé de dou-
leur & hors d'état de vous rien ajouter , finon 
que je fuis. 

L E T T R E X X V I I I . 

A u même* 

Rome, le 8 Décemhn 1764» 

I*c court en Allemagne une vie imprimée de 
m o i , compofée par un pitoyable Ecrivaflier qui 
n'a pu me fuivre que jufqu'au fortir du collége. 
II ignore tout ce qui me regarde depuis que 
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fai quitté le pays defpotique, & ce qu'il a pu 
favoir, i l 1'a altéré ou changé. Je m'étonne qu'cn 
permette d'imprimer de pareilles imperrinencès. 
Pourquoi les Alleraands n'ont-ils pas la patience 
d'attendre encore une dixaine d'années que je fois 
allé rejoindre mes peres, pour apprendre la vé­
rité, que j'ai écrite lans déguifement, pour les en 
inftruire après ma mort; mon portraity fera auflï 
fidele que j'ai cherché a être vrai dans toutes ies 
aótions de ma vie. 

Mon ouvrage italien éprouve un nouveau r é -
tard; & comme je me vois obligé de rompre 
avec le Deffinateur avec qui je 1'avois entrepris 
a frais communs, & que je vais le continuer feul, 
1'exécution en ira un peu plus lentement. M o i -
méme & 1'ouvrage nous ne perdons rien par-la , 
car i l augmente tous les jours. Je fuis cependanr 
charmé de n'avoir pas accepté les foufcriptions 
qu'on a voulu me forcer a recevoir, paree que 
par ce moyen je n'ai aucun compte a rendre de 
ces délais. 

Je fuis , &c. 
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L E T T R E X X I X . 

A u même. 

Rome, le 21 Janvier 176*5. 
IL y a huit jours que j'ai recu votre lettre, a 
laquelle je n'ai pas répondu p lu tö t par une négl i -
gence pre'méditée que j'ai mife a vous écrire. Je 
vous ferai t rès-obl igé , ainfi qua M . votre frere, 
d'avoir foin des livres que je vous ai fait paffer; 
mais cela n'eft point preffé. Je vous prie de lu i 
faire agréer mes complimens. J'aurois du c o m -
mencer, fans doute, par vous congratuler fur la 
place que vous venez d'obtenir. Je vous affure que 
rien ne m'auroit été plus agréable que de donner des 
enfeignemens publics. Les Singesdes Francoisau-
toient bien fait de profiter de cette bonne volonté 
de ma part. Vos excufes, mon cher, fur la difcré-
tion dont vous avec cru devoir ufer avec moi a 
Rome font inutiles; ce que j'en ai dit a M . Fuesf l i , 
n 'étoit quune pure plaifanterie. Peut-être m'auriez-
vous parlé plus ouvertement, fi vous m'aviez auffi 
bien connu alors que vous me connoiifez aujour­
d'hui ; ce qui cependant n'eft pas ma faute. Car 
quand je fais tant que de me communiquer, comme 
je 1'ai fait a vous , je me livre fans réferve; quoi-

qu'il 
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'qu'il y ait long-temps que je fache qu'Euripide i 
dit qu on ne doit pas étre ami, « K ^ A . ; ^ 

Je rendrai a M . votre frere tous les fervices qui 
dependront de m o i & peut-être même póurrai je 
1'accompagner a Naples; Si cela a l ieu, } e lu i feraï 
faire un voyage tout-a-fait extraordinaire entre 
Rome & cette vil le. Ce que je fais pour vous & 
pour vos amis, je ne le ferois pas pour tout autret 
II y a quelques jours que j'ai refufé au Réfident 
de la cour de Saxe de faire 'voir la villa du Ca r ­
dinal è un jeune Comte Saxon. Je n'ai rien appris 
de M . M e n g s , finon qu'i l doit revenir dans uri 
an a R o m e , ainfi que me 1'a dit fa fceur; mais i l 
continue'ra a y travaüler conftamment pour le R o i 
d'Efpagne, en confervant fa penfion de fik millé 
écus romains. O n en cite comme une preuve lé 
nouveau bail de fix ans qu'il vient de faire fairè 
de fa maifon ic i , J'ai le malheur d'être oublié en-
t iérement par tous ceux , pour ainfi d i re ; a qui 
je rends quelques fervices, quand je ne puis plus 
leur être utile. 

Je vous remercie de la part que vous prenez k 
mon ouvrage italien. A y e z patience! i l ne pourra 
que gagner par ces délais. Je dois chercher main-
tenant k le poufler par mes propres forces • k 
quoi Dieu m'aidera; 

Je m'occupe en attendant dun ouvrage fatiA 
intitulé : Conleaanea in aliquot GrcccorumAucló-
res & Momimenta dans lequel je chercherai k r é -

Part. IL 
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tablir & a éclaircir des anciens Auteurs grecs s 

ainfi que des anciens monumens. Je ferai auffi 
imprimer cet ouvrage a mes propres frais. 

La miférable brochure qui a paru fur mon 
compte, ne mérite aucune attention. L'ineptie de 
ce pitoyable Rapfodifte laiflè clairement apperce-
voir qu'il n'a feulement pas dit les vérités qui 
lui étoient connues. Car i l eft faux qu'un gouver­
neur du jeune Comte de Bünau m'ait attiré en 
Saxe; c'eft moi , au contraire, qui 1'y ait feit 
venir, tandis qu'il fe trouvoit a Berlin dans ks 
circonftances les plus facheufes ; & par ce canal 

eft. devenu Référendaire & Tréforier intime 
d'une cour d'Ailemagne. Voila une circonftance 
que notre Ecrivaffier a altérée, pour ne pas en-
courir la difgrace des amis de cet homme. II n'eft 
pas moins faux que c'eft aux frais de M . le Comte 
de Bünau que j'ai fait le voyage d'Italie, & que 
j'ai jugé a propos de ne pas revenir. Si quelqu'un 
au monde m'a confidéré comme un honnête hom­
me , c'eft fans doute ce Seigneur; & je ne vou­
drois pas qu'on put me foupconner d'une pareille 
conduite. 

A 1'occafion des lettres de Myladi Montagu , 
dont M . Fuesfli m'a fait préfent, il fait mention 
du. fils de cette Dame , paree que je 1'ai connu 
très-particuliérement. II confond cependant celui-ei 
ayecMylordBaltimore,quej'aipareil!ementconnu: 
c'eft ce dernier & non pas fautre qui eft venu a 
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Rome, oü i l ne fortoit que rarement de fa chambre , 
pour s'occuper entiérement de la chymie & pour 
remplir une caifle après 1'autre de mauvaifes drogues 
de pharmacie. Montagu, comme on fait, a e'te' dés-
héri té par fon pere & par fa mere, qui ont fait paffèr 
tous leurs biens a fa fceur, Myladi E u t e , dont 
le fils eft actuellement a Rome avec M . M a l l e t , 
Genevois , Auteur d'une Hiftoire de Dannemarc. 
Mais tous deux auront eu fans doute des raifons 
pour en agir de la forte; ainfi que femble le prou-
ver fa conduite acftuelle. A Alexandrie i l fit la 
connoiffance du Conful Danois dont Ia femme 
étoit fort belle. Sous différens prétextes i l a en-
gagé le mari a paffer en Hollande; quelque temps 
après i l montra une lettre fuppofée , par laquelle 
on lu i annoncoit la mort du Conful , dont i l 
époufa enfuite la femme, qu'il traine maintenant 
avec lui dans ia Syrië. Peu de temps après le R é -
fident de Dannemarc a ConftantinopJe, recut du 
Texel des nouvelles du Conful prétendu mor t ; 
de forte que Montagu n'eft en füreté dans aücun 
des pays de la domination du Grand Seigneur. II 
m'a écrit d'Alexandrie. 

Saluez de ma part tous mes A m i s , mais prin-
cipalement 1'amoureux Fuesfli. Je fuis. 

H ij 
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L E T T R E X X X . 

A u même. 

Rome, le 3o AoÜa IJJS, 

IL eft vrai qu'i'l en coüte peu de re'pondre a une 
lettre, mais je puis vous alTurer que depuis plufieurs 
mois je n'ai pu jouir d'un feul moment de Ioifir 
& pendant ce travail laborieux & conftant j'ai été 
obligé de manquer a plufieurs de mes Amis, de 
1'mdulgence defquels j'ai ofé me fiatter. Votre 
frere, que j'aime véritabiement , na du moins 
paspu douterde ma bonne volonté; & notre 
amitié ne peut pas être plus vive; maïs comme 
je me fuis occupé avec chaleur de mon grand 
ouvrage,, qui aura deux eens & dix planches, je 
h ai pas pü faire tout ce que j'aurois bien dJ.ré. 
Si je ne fuccombe point fous le travail pénible' 
qui m'occupe maintenant, j^fpere partir d'ici I V 
tomne prochain , & refter quelque temps avec 
vous a Zunch. Soit que cela arrivé quelques mois 
plutót cu plutard, j'ai fermement réfolu de faire 
ce voyage, pour revoir ma patrie avant que je 
meure. 

Les Remarques fur VHiJloire de V Art font 
fous preffe, & pourront probablement paroitre 
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avant Ia fin de cet te a n n é e . L epftre d é d i c a t o i r e 

en eft adre f fée a M . de S t o f c h d e B e r l i n . M o n é p i t r e 

de'dicatoire a l a S o c i é t é de G o t t i n g e n n ' aura pas 

l i e u , car je n ' a i r e cu aucune r é p o n f e fur ce fujet : 

i l s difent q u i l s ne connoi f len t r i e n de m o i : je 

1'ai m é r i t é , p u i f q u e j ' a i ag i con t re m o n p r i n c i p e , 

q u i é t o i t de ' ne p lus r i e n d é d i e r è q u i que ce fu t . 

M a i s Ia d é d i c a c e de ces remarques n ' é t o i t pas c o m -

pr i fe dans cette r é f o l u t i o n , car M . de S t o f c h eft 

u n ancien A m i é p r o u v é & le feul a q u i m o n 

a m i t i é ait é t é a charge . 

Sa luez no t re che r F u e s f l i , ainfi que Geffner 

& tous c e u x q u i nous veu len t d u b i e n . 

J e fuis p o u r Ia v i e , 

L E T T R E X X X I . 

A y m ê m e . , 

Rome, le 27 Septembre lj66. 

DAIGNEZ ufer d ' indu lgence avec m o i ! J e ne 

p u i s v o u s é c r i r e auffi fouven t que je le d e f i r e , 

p q u r vous donner de mes nouve l l e s & p o u r r e c e ­

v o i r des v ó t r e s . S i v o u s p o u v i e z v o i r l a v i e que 

je mene depuis le m a t i n jufques dans l a n u i t , 

v o u s fer iez furpris qu 'un feul h o m m e pui l fe fuf-

nc-Q a tant de t r a v a i l , J e me fers a m o i - m ê m e d e 

H i i j 
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domeftique, de copifte & de commiffionnaire. Je 
paiTe cependant chaque jour une demi-heure fans 
travailler, & c'eft dans la matinee; je 1'emploie 
a penfer au bonheur dont je jouis. Dans ces r é -
flexions j'entonne quelque cantique luthérien qui 
me vient a 1'efprit, & dans ces momens je fuis 
Plus content que le Grand M o g o l . Je m'eftime 
heureux de n'avoir befoin de perfonne pour faire 
mon l i t , arranger ma chambre, & c . ; en un mot je 
fms gai quand i l me pia.t, paree que le moven m'en 
eft facile. Cependant le travail me pefe un peu 
dans ce moment, car j'ai le chagrin de devoir r é im-
pnmer les douze premières feuilles,ce qui me caufe 
une perte de plus de cent écus , malheur que j'ef-
pere néanmoins pouvoiroublier fous peu de jours; 
car dans des circonftances femblables je fuis le 
contraire des autres hommes; rien ne peut m'en-
courager. Mais malgré ce contre-temps je me 
flatte que, fi je puis fuffire au travail , cet ouvrage, 
qui compofera deux volumes infobo, pourra pa­
roitre avant Paques. Dans cette nouvelle ré im-
preffion pour laquelle le courage m'a m a n q u é , 
a caufe des frais, je me fuis reftreint a fix eens 
exemplaires, au lieu de mille que j'avois d'abord 
refolu d'en faire tirer. 

J ai aimé votre frere de tout mon cceur, & 
fi j'avois pu lui être auffi utile que j 'ai cherché a 
i e t r e è notre Fuesfi i , je n'aurois fait que fuivre 
mor, mclination naturelle; mais , héias 1 je n'ai 
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rien pu faire pour lu i . Je ne vous eens pas* ceci 
pour vous flatter 1'un ou 1'autre, car je cherche 
toujours a dire la v é r i t é , autant qu'il dépend de 
moi . J'ai refufé au Prince de * * * , qui eft revenu 
ic i i l y a environ un mois , de 1'accompagner da-
vantage , paree que c'étoit peine perdue. Pour 
1'hiver prochain je retiens chez vous une chambre 
pour un pélerin de Rome. 

****j*&*im i^mr-T-r-r-rr* 

L E T T R E X X X I I . 

A u m ê m e . 

Rome, le zj Juin lj6j. 

o T K E lettre m'a caufé une peine infinie, par 
la demande que vous me faites comme une preuve 
de mon ami t i é , & je vous aurois déja répondu 
par le dernier courier, fans 1'embarras oü je me 
trouve fur ce que je dois vous dire. 

Avez-vous bien réfléchi, mon cher U f t e r i , a 
ce que vous exigez de m o i , & a toute 1'impor-
tance de votre demande? Suppofé que votre pro­
tégé ait un grand delir de s'inftruire & qu'il y 
perfifte; fongez qu'il faut alors au moins quatre 
mois pour acquérir quelque connoiflance. S i vous 
voulez que pendant ce temps je 1'accompagne 
conflamment , je vous donne a penfer fi cette 

H i v 
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P-na * h perte d'un temps p r é d e u x 

re payees avec cent ducats ? Et comrrfe vou 
te? lheureux Citoyen d'un p a y s i i b r e 5 

Heureux, qui ne les connoit guere; 

Plusheureux, qui rCen a que faire. 

J g n e v e u x ^ o i r , autant qu'il d é p e n d r a d 

m ^ m 0 n e x i f t ^ e q u ' a r n o n feul travail 
Je „e vous dis point ceci p o u c f a i r e d e ^ 

preliminaire, ainfr q u e vous en êtes fans doutl 
convaincu. Car je veuv fumr» , 

f l 1 r , v . n . ' v e u x l u i v r e mon penchant na-
urel a mftruire en donnant a ce jeune Sei^eur 

t o u t ^ e , h e u p , fans aucune vue d'intérlt Je 
puis cependant m'engager a lui fervir de C U 

^ é i o f r ? m e P ^ t r o i t f - ^ P é m b l e 3 quand 
ce feroit rneme avec mon meilleur A m i , paree 
quil meft impoffible de furmonter Ia répugn'anc, 
^ e je me= lens pour ce!a. I l fe pourroi/bfen qu 
je conduife moi-méme ce. Voyageur dans quelque 

dis; mai 5 >exigequelqu'égard de vous dans cette 

! ^ 0 n r U r U n A m i d e ^ a n t e a n s j q u i j u f q u ' a 

X n ." S C e U d

r

& v o t ^ équite', d'autant plus que ie 
pu^propoferReifftein, qui eft t r J en é at d 
flfi Vous devez donc a mon chej 
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Ufteri , prévenir è temps ce Seigneur fur ce qu'il 
doit attendre de mo i ; par ce moyen nous ne nous 
engagerons ni vous ni moi dans aucune affaire de's-
agréable ; & malgré cette reftriétion que je mets 
è ma complaifance, je ne fuis pas moins. 

P . S. Je ne fais rien du malheur arrivé au D u c 
de S. Severo ; ce n'eft peut-être qu'un corollaire 
du Moralifte de Gott ingen, qui a fans doute ap-
pris que ce Seigneur s'étoit confidérablement en-» 
d e t t é ; mais i l n'a pas fu qu'i l eft Ie dernier de fa 
familie. 

L E T T R E X X X I I I . 

A u même. 

Rome , le 2 2 Juillet lj6j, 

JFE vous réponds au même moment que je re-
gois votre lettre , votre chere lettre , que je 
n'ai cependant ouverte qu'avec crainte & en 
tremblant; & je ne me ferois pas emprefle de 
1'ouvrir fi on me 1'avoitremife pendant que j 'étois 
a table. Qu'on eft heureux de s'entretenir avec 
des A m i s judicieux & fenfés, & non pas avec un 
fier & infolent * *< Votre protégé vous en faura 
bon g r é ; car je le recevrai a bras ouverts. Après 
que ma lettre fut partie, j 'ai été inquiet fur la 
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maniere dont je m'y fuis exp l iqué , & j'ai c r a m t 

q u d ne me fut échappé quelque chofe qui p u t 

donner occafion a une mauvaife in te rpré ta t ion ; 
paree que je 1'ai écrite dans un des momens les 
plus defagréables que j'aie pafïés è Rome. V o i c i 
D ieu merci \ notre derniere villeggiatura ; ear 
quoique pour éviter 1'ennui de me trouver dans 
k compagnie la plus défagréable qu'on puiffe s'ima-
gmer, ,e neparuffe qua table, & que j'évitaife toute 
converfation, on a eherehé è tirer de quelques 
mots , q u o n m'a pour ainfi dire arrachés malgré 
m o i , une interprétation qui auroit pu me fou-
nettre au plus terrible tribunal que les hommes 
ayent a « d o u t e r ; & a c e t t e o c c a f i o n ^ 
quon mobferve plus que je ne le penfois. Dieu 
taLe que mon foupcon foit deftitué de tout fon­
dement. 

Je me réjouis autant du bonheur de notre cher 
irere que je 1'aime , ainfi qu'il en eft certainement 
convaincu; & j'efpere que le ciel m'accordera un 
jour le bonheur de me réjouir avec vous & vos 
A m i s , pou r récupé re r le temps perdu : car quoi­
que ,'aie été toute ma vie fatisfait, je puis dire 
quun m v a i l continuel ne m'a que rarement per­
mis detre ga i ; j e puis cependant letre autant 
qu un autre dans 1'occafion. 

Je fuis charmé que mon ouvrage foit arrivé 
en bon é t a t ; j'efpere & je defire que 1'utilité que 
vous pourrez en tirer vous dédommagera un pet» 
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du haut prix. Je fuis toujours dans la crainte de 
n'avoir pas rempl i , ni pour 1'impreffion, ni pour 
le travail, f idée qu'on s'en étoit peut-être formée : 
cela fera réparé dans le troifiéme volume, s'il 
me refte encore quelques années a vivre. 

Je pénetre fort bien fidée de notre F u e s f l i , 
touchant une nouvelle édition de YHifloire de 
VArt; i l faudra néanmoins en venir t ó t ou tard a 
une feconde édition. J'ai parcouru pour la pre­
mière fois cet ouvrage, & fans y rien intercaler 
des remarques, que je n'ai pas encore vu impr i -
m é e s , je crois qu' i l eft augmenté d 'untiers, & 
les aditions ne font pas moins importantes que 
le texte. Mais comme pour donner quelque chofe 
de parfait, i l faudra placer les remarques en leur 
lieu , cela deviendra un ouvrage t'rès-pénible. S i 
j 'étois en Allemagne j'entreprendrois cette i m -
preffion a mes frais. E n attendant, comme je veux 
parcourir une feconde fois XUifloire de ÜAn, & 
que j'attends les remarques d 'Allemagne, j'ai le 
temps d'y fonger plus murement. 

Pour ce qui eft du voyage de Sicüe (1) dont 
je n'ai pas encore toütes les feuilles, i l vaudra 
mieux 1'imprimer feul , paree qu'il formera un 
volume affez confidérable. J'attends de nouvelles 
feuilles par le premier courier; fi cet ouvrage 
caufe aux autres autant de plaifir qu'il m'en a fait, 

(1) De M . le Baron de Riedefel. 



ï 2 4 L E T T R E S 

i l mérite d'être imprimé tout de feite. Je pourra? 
y placer une petite préface fans. cependant me 
faire connoïtre pour 1'Editeur. Pendant que j'écris 
cette lettre je recois les nouvelles feuilles & j e 

ne crois pas qu'il ait encore paru de voyage plus 
ntde & plus inftrudif. Cet ouvrage pourra a 
i avenir fervir de modele aux Voyageurs. Notre 
Ami Fuesfli pourra dire s'il veut 1'imprimer en 
grand oclavo, ou dans le format le plus conve-
nable. Après cet éclairciffement, je ferai partir 
iur le champ les premières feuilles. Le tout 
pourra faire feize feuilles , a ce que je prévois , 
« r jen attends la fin. Comme 1'Auteur & mol 
donnerons cet ouvrage fans aucune vue d'intérét 
je voudrois qu'on prit la peine d'y faire une table 
des matieres; car il feut bien penfer aux paref-
feux de ce monde. Outre les exemplaires qu'on 
pourra donner 4 fAuteur- & è moi, je prie qu'on 
en fafle paffer deux au Prince d'Anhalt-DefTau 
& deux autres a mon cher Stofch a Berlin, francs 
öe port jufqu a Leipzig. 

Le refte une autrefois. J'embraffe & falue notre 
cher frere Paul. 
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L E T T R E X X X I V . 

A u même. 

Rome, le ig Aoiii lj6j. 

Du fruit nouveau! du bon fruit! L a lettre avec 
les feuilles qui manquoient aura fans doute coüté 
beaucoup; mais la perfonne qui y eft intéreÜ'ëe 
aura, felon toute apparence , mieux aimé don­
ner quelques gros de p l u s , pour avoir tout de 
fuite fon exemplaire complet. O n n a qua palier de 
nouveau les feuilles par 1'eau & les plis ne paroï-
tront plus. 

L e ciel foit loué ! de ce que vous croyez que 
le prix de 1'ouvrage eft compenfé par fa bonte'. 
O u i , mon A m i , Dieu feul fait le travail qu'il m'a 
coüté. II y a des morcëaux fur lefquefs j 'ai reftó 
cinq mois. Mais dans ce monde i l ne faut s'attendre 
a aucun repos que lorfque nous ferons arrivés dans 
ces lieux oü 1'Indien efpere jouir de la paix avec 
fon chien fidele. L e troifiéme volume, oü chaque 
monument fera accompagné de fes explications , 
ne fera pas moins important : on y deffine & on 
y grave déja a force. Je travailie a mon Hiftozre 
de UArt qui doit paroitre en deux volumes in -4 0 . 

:Si quelque chofe peut être parfait dans ce monde, 
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ce fera cet ouvrage auquel je fuis fort at taché' , 
pourvu que je ne rencontre auCun obfiacle clans 
1'impreflion. 

J'avois réfolu d'aller en Sicile pour y faire 
defliner des vafes peints; mais je dois reculer ce 
voyage, paree que 1'Empereur, le grand Duc de 
Tofcane & la Reine d'Efpagne doivent venir au 
mois de Septembre a Rome , oü ils pafferont 
douze ou quinze jours. Ils logeront dans la vil la 
du Cardinal , paree que la Reine ne veut pas en-
trer dans Rome m ê m e , & qu'elle continuera fa 
route après avoir pris un jour de repos. II y a 

déja pour cela ic i des Maréchaux de logis de 1'Em­
pereur. Ils ont retenu 4 y o chevaux & 400 l i t s ; 
& toutes les villa de la Porta Salara font defti-
nées pour la fuite de ces illuftres Voyageurs. 
Cependant j 'irai a Naples a Ia fin de Sep­
tembre. 

Je ferai paffer fous peu a notre Fuesfli les 
feuilles manufcrites : deux exemplaires pour 1 'Au-
teur , & deux autres pour moi fuffiront. 

Lorfque vous parcourerez a 1'avenir mon ou ­
vrage, rapppellez-vous toujours qu'en m'occupant 
de ce pénible travail, je n'ai ceffé de penfer a mes 
A m i s de Z u r i c h , avec le defir de produire quelque 
chofe qui put mériter leur approbation. 

Notre nouveau marié trouvêra dans cet ouvrage 
un moyen de modérer fes defirs jufqu'au mo­
ment de los accomplir. Q u ' i l jette les yeux fur le 
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N ° . 188 ( i ) , & qu'il voie fi ce remede lui con-
vient. 

Les planches de 1'Antinous font' pour I ' A c -
quéreur. 

L E T T R E X X X V . 

A u même. 

Rome , le 2 De'cemire i J6J. 

J E fuis revenu le i p Novembre de Naples, oü 
je m'étois rendu Ie i p Septembre, plus dans f i n -
tention de faire Ie voyage de Sic i le , que pour m'y 
arréter filong-temps; mais comme, contre mon 
attente, j'ai trouve des apparences flatteufes de faire 
ma paix, tant avec la cour qu'avec les autres per-
fonues qui fembloient fe croire offenfées, je me fuis 
défifté de la réfolution de poufier mon voyage plus 
l o i n ; tout m'a réuffi : de forte que mon féjour a 
Naples m'a e'té a la fois agre'able & utile. 

J'ai eu le bonheur de voir la terrible éruption 
du Véfuve , & de 1'examiner pendant deux nuits 
fur la montagne m ê m e , mais non pas fans danger. 
J'ai fait des découvertes non-feulement de chofes 

( i ) Ce N ° 188 des Monumenti amichi, & c . repréfente 
vm Muficien infibulé avec un anneau. 
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tóais encore de l ieux, & entr autres de Ia villa de 
VeduPollionis, oü s'eft paffe' 1'hiftoire connue 
de lEfclave ad murcenas (i); & c e t ancien e'tang 
iert de preuve a ma découverte. Cette ville eft 
a la pointe extérieure de Paufilype; on ne peut 
y amver que par eau. J'ai t rouvé dans ce même 
endroit un très-beau bas reliëf qu'a caufe de la 
rarete du fujet qu'il repretente je cónferVe pour 
Ie troihéme volume de mes Monumenti. 

Les découvertes faites en dernier lieu a P o m ­
pen , & le Mufeum même que j 'ai mieux vu & 
mieux examiné cette fois-ci , préfentent tant de 
chofes a dn-e, que cela demande une diffèrtation 
entier^ dont je ferai le canavas en francois pour 
le publier quelque j ou r , quand je n'aurai plus 
envie d aller a Naples. Maintenant que Ie chemin 
eftadmirablement beau, de forte que je n'ai fait 
pendant toute la route que dormir, j 'y retournerai 
aujnntemps prochain, pour m'embarquer pour Ia 

L e jeune & doux Fuesfli travaille fans doute 
maintenant a force ; qu'il faffe q u e l q u e c h o f e d e 

0 ) Phnü H i f i . Nar. lib. I X . c . m & L v . ^ 

JpeUxn non potent. «V^nnt, 

raifonnable, 
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raifonnable comme l u i , & jenepourrai quelelouer. 
J'efpere cependant que vous le devancerez dans 
la carrière oü vcus étes entré avant lui , afin que 
Ie premier ne devienne pas Je dernier. Je le falue 
de tout mon cctur. 

Je vous renouvelle mes remercimens des foins 
que vous vous êtes donnés pour mon ouvrage , 
que je dois a votre amitié ; & fuis de cceur & 
d'ame, 

Part. II. I 
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A M . H . F U E S S L I . 
L E T T R E I. 

Rome > le 29 Janvier IJ63. 

" V o u s ne pouvez être plus delïreux d'apprendre 
que je le fuis d'inftruire; ce que je préfere néan­
moins de faire de bouche p lu tó t que par écrit : 
paree que le moyen d'en tirer quelque avantage de 
cette maniere eft fort rare. 

Que Rome foit le principal butde votre voyage, 
& les autres villes feulement des objets acceffoires 
& fubordonnés , qui fouvent ne font que nous 
retarder dans la carrière. 

Je regarde votre lettre comme le premier nceud 
qui doit fervir a ferrer 1'amitié que notre Ufteri 
me fait efpérer de votre part; c'eft dans cette 
efpérance que je fuis. 
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L E T T R E II. 

A u même. 

Rome, le 23 Juin 1764. 

IL m'étoit prefque échappé de vous appeller mon 
cher fils , ainfi que vous m'y avez autorifé par 
votre lettre de F lorence , laquelle m'a e'té infini-
ment agréable a tous égards. C'eft d'ailleurs Ie titre 
le plus cher dont puifle fe fervir mon cceur tout 
rempli de vous, pour vous exprimer 1'amitié qu'il 
vous a vouée , & dont le fouvenir fera rappel lé 
dans mon ouvrage qui doit paroitre a la Saint 
M i c h e l , fous le titre de Lettre fur les découvertes 
d'Herculanum. II y en a déja quelques feuilles 
d ' imprimées. J'attends de vos nouvelles pour vous 
écrire plus au long. 

Puiffe votre route vers la patrie être parfemée 
de rofes. 

Quidquid calcaveris rofa fiet. 

E t que votre fanté foit auffi parfaite & auffi 
eonftante que notre amitié. 

l i j 
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L E T T R E I I I . 

Au même. 

Rome, le 13 Juillet 1764. 

J ' A I lieu de croire que vous êtes maintenant 
de retour dans votre patrie, & que vous y jouif-
fez des premiers fruits de votre voyage & des 
connoiffances que vous avez defiré d'acquérir. 
Quelque temps après votre départ j'ai recu de 
M . Hedlinger un écrit concu en dialefte balois 
avec trois medailles. Ce font les mêmes que je 
m etois imaginé d'avance , mais d'un ftyle plus 
moderne; car du temps que cet Artifte étoit a 
Kome il y avoit beaucoup moins de lumiere dans 
cette ville que n'en pofTédent aduellement quel­
ques perfonnes. Il me feroit difncile de vous dire 
quelque chofe de fatisfaifant des médailles de M . 
Hedlinger , car le mérite de cet Artifte a été 
fi bien décidé par d'autres & par lui-même, a 
ce que je crois, que ce que je pourrois en dire feroit 
trop peu. Je pourrois, a la vérité, comparer le 
fini de fon travail avec celui des médailles anti-
ques; mais on ne peut rien décider pour le def­
fin d'après la figure d'un Moine. D'aill'eurs comme 
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lés cheveux compofent le tiers des têtes, & que 
ceux de Hedlinger font dans la maniere d'Algardi 
& des Artiftes modernes , je ne puis rien dire 
fur cela. Le nouveau ftyle des cheveux-s'eft formé 
moins par ne'gligence que dans le deffin depar-
gner le travail; & voila ce qu'on veut nous faire 
regarder comme plus beau que l'antique, même 
dans les médailles. Je m'ouvre avec franchife en-
vers vous , mon cher, paree que je puis m'en 
acquitter en peu de mots, & que votre fagacité 
viendra a 1'appui de mes raifons, & les mettra 
dans un jour plus lumineux. 

Mon grand ouvrage fe continue, & 1'on.eft 
prêt a en finir les planches. Mon Allegorie a rec.u 
une toute autre forme a la villa; & je me natte 
qu'il fervira a réfuter 1'opinion peu favorable & 
humiliante qu'un de nos amis communs a portc 
de cet ouvrage ; comme la lettre a M . de Berg 
a fervie a en relever une autre. Les Lettres 
fur les nouvelles découvertes d'Êerculdnum, vous 
font de'die'es fur le titre. J'avois commencé a vous 
écrire une épitre fur 1'utiüté qu'on peut retirer 
d'un voyage a Rome , lorfqu'on eft de retour 
dans la patrie; mais comme i l m'eft impodible 
de m'exprimer froidement avec mes Amis, & 
que je m'étois plus Iivré a 1'enthouhafme de 1'ami-
tïé qu'on n'a coutume de le faire ou de 1'entendre, 
je me fuis délifté de cette penfée, pour ne pas 
m'expofer publiquement a la critique. Qui fait cc 

1 I iij 
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qu'une pareille lettre auroit donné a penfer a vous-
même ? Dans cet ouvrage j'ai reftifié & éclairci 
plufieurs paffages des anciens Auteurs; mais un 
plus grand nombre encore dans VAllegorie, qui 
compofe déja plus de feize feuilles & qui pourra 
paroitre vers Paques. 

Notre féjour continuel & ennuyant a la vil la a, 
Dieu merci , pris fin, paree que le Pape lui-même 
en a témoigné fon mécontentement . II y avoit fou­
vent plus de foixante perfonnes a fouper, & mal-
g ré 1'indifpofition du Cardinal , 1'cn danfoit quel-
quefois jufqu'au lendemain matin au grand jour. 

Je fuis, & c . 

P . S. M o n portrait vient d'être fini. L 'Art if te 
Angél ique Kaufmann a commencé a le graver 
te-40; & M . Reifftein a demandé a le graver auffi. 

L E T T R E I V . 

A u même. 

Rome, le 22 Septembre 1764. 

«JET OIS , a Ia v é r i t é , furpris de me voir fi long-
temps privé de vos nouvelles; non que je foup-
connaffe que vous fuffiez dans le cas de cet i n -
grat Livonien ; mais je craignois que vous ne 
vouluffiez vous tenir trop rigoureufement a ce qui 
m echappa de vous dire un jour malgré moi . Je 



D E M . W l N C K E L M A N N . 1$$ 

vais vous répondre dans le même ordre que vous 
m'avez écrit . . 

L a relation des nouvelles découvertes qu'on a 
faites a Herculanum eft entiérement impr imée , Sc 
vous pouvez la faire venir. 

M o n fort ne peut pas s'améliorer. II eft vrai 
que j 'a iobtenu, par un magnifique brefdu Pape, 
la furvivanee du Scritorat grec, que j'ai a ccep t é , 
paree que j'ai appris que le Scritorat h é b r a ï q u e , 
dont la jouiffance eft la plus prochaine, a é t é a c -
cordé par bref, i l y a plufieurs années. Je me 
vois donc de nouveau fruftré de 1'efpérance dont 
je m'étois flatté. Dans le baflin oppofé de la ba-
lance oü Dieu nous place, fe trouve un poids 
qu'il diminue ou augmente a fon gré pour des 
raifons qui nous reftent inconnues. Nous devons, 
comme des enfans a table , être contens de ce 
qu'on nous préfente , fans vouloir nouS fervir nous-
même & fans murmurer; & quelque foit la place 
que nous occupions, nous devons nous y tenir 
de bonne grace. J'ai été maïtre d'école avec toute 
la loyauté poffible, en faifant répéter 1 'A, B a 
des enfans a tête galeufe, quoique je ae ceffafle 
pendant ce temps de faire des vceux ardens pour 
parvenir a la connoiffance du vrai beau, en répétant 
tout bas des paffages d'Homere. En Saxe je copiois 
pendant toute la journée des diplomes & de vieilles 
chroniques, ou bien j 'é tois obligé de lire la vie des 
Saints, & pendant la nuit je méditois Sophocle Si 

I i v 
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les autres Poëtes grecs. Dans ce temps je mécriois 
fouvent comme je le fais encore aujourd'hui. 

xHsn ^ X f a ^ ' *a' « A A ° « - ' S$y Cl ) . 
L a vie & la mort de mon A m i & de mon 

bienfaiteur, voila ce qui détermine mon fort, & 
non pas les honneurs, les richeffcs, ni la Sa'xe 
m Rome méme. 

Ce que j'ai dit des cheveux doit fe comprendre 
de cette maniere. Algardi & ] e s Modernes qui 
n ont pas entiérement adopté le goüt du B e m i n , 
paroiifent avoir imité les cheveux de Ia plupart des 
Faunes, car ils font un peu négligés & en défordre; 
ils ne font pas bouc lés , mais liffes & recoquillés au 
bout, & les couches des cheveux vont fe terminer 
en pointe. L a difpofition des cheveux eft en gé-
néral chez ces Artiftes ü'un même ftyle, qui eft 
chargé. Ce ftyle néanmoins fe fait remarquer da-
vantage dans les petits ouvrages en reliëf, tels que 
ceux des tombeaux des Papes , qu'aux grands 
ouvrages & aux ftatu.es, 

Comme j'ai déclaré que je ne puis-faire Ie pa-
négyrif te , je prie M . Fuesfii d'examiner de nou­
veau le contenu de Ia lettre, après quoi j'elfaye-
rai mes forces. Dites'-luj que dans la vie de 
Hedlinger i l ne doit pas trop s'arréter au titre 

. . ( ' ! f ° I s a a ? ^ u i I l e m o r i c a u r , patience> m as fupporrétfe 
t-'ca plus grands malheurs! 
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de Chevalier. Dans ces derniers temps i l n'y 
a eu que Carle Maratte qui ait regu cet hon-
neur immédiatement des mains du Pape. L e refte 
de la Chevalerie ne lignifie r ien, & paffe même 
pour ridicule i c i . L e Chevalier Coftanzi tiendroit 
pour un honneur fi fallois lu i faire ma vi l i te , 
ce qui n'arrivera jamais. 

Vous ne pouvez pas dire de votre Antinous 
ce que vous penfez bien ; car c'eft 1'Antinous du 
Capitole, & non le prétendu bel Antinous du 
Belvedère 9 qu'on ne peut avoir en platre. Ce lu i 
du Capitole n'eft même pas un Antinous. Mais 
fi vous voulez parler du profil en platre de 1'An­
tinous de la vil la du Cardinal , c'eft alors moi 
qui me trompe. 

Cafanova eft parti d'ici avec fa femme, qu'on 
dit prête d'accoucher, fans s'être préfenté a 
ma porte. J'ai appris cependant qu'il a pris des 
arrangemens pour faire defïiner par d'autres ce qu'il 
n'a pas pu ou n'a pas voulu defïiner l u i - m ê m e , & 
qu'on lui fera paffer enfuite. Que je fuis heureux 
de n'avoir pas, comme l u i , pris des foufcriptions 
d'avance. 

E n attendant mon ouvrage a beaucoup aug-
menté , ainfi que V'Allegorie , qui formera un 
volume honnê te , & qui pourra paroitre a Paques 
prochaines. Après quoi je prendrai congé de 1'Al-
lemagne : mon travail a été mal employé . 

J 'écrirois vo'ontiers a M . Valtravers, s'il vou-
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Jok ou pouvoit me répondre en Allemand. Je ne 
puis ni ne veux point écrire en francois; & i l 
vaut mieux commettre une incivilité que de me 
charger d'une correfpondance pour laquelle i l ne 
me refte point de temps, comme vous le favez; 
deurant d'ailleurs d'être oublié, même des per-
fonnes avec lefquelles j'ai long-temp, vécu dans. Ia 
plus grande intimité. 

Madame Mengs eft partie, i l y a h u i t joprs, 
avec fes quatre filles & leur fuite, compofée en 
tout de huit perfonnes. Jufqu'ici j'ai répondu a 
tous les articles de votre lettre. 

Le premier volume des Antiquides of Grecce 
de M . Stuart eft arrivé i c i ; mais il eft auffi peu 
goute a Rome qu'il 1'a été en Angleterre; car tout 
ce gros volume ne contient que de petites chofes, 
telles que la tour des vents, dont toutes les fi-
gures font portées fur de grandes feuilles; de ma-
mere qu'il eft facile de s'appercevoir qu'on a cher-
che a faire un gros livre. Monflrum horrendum 
mgens, cuï lumen ademtum. 

L'üniverfité cTOxford a envoyé en préfent au 
Cardinal un exemplaire de la nouvelle édition 
de Marmora Oxonienfia. C'eft un magnifique ou­
vrage de peu d'utiiité. On y a ajouté bien peu 
de chofe a ce qui fe trouvoit déja dans les deux 
édition, deMarmorum Arundellianorum, è I'ex-
ception d'un petit nombre de ftatues. Dans la 
nouvelle édition cependant font les infcriptions, 
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mais fans les favantes explications de Selden, de 
Prideaux & de Maittaire. 

J'ai engagé le Cardinal a charger notre cher 
Clérifleau que nous avons été voir deux fois en-
femble, & en dernier lieu avec la Princeffe A l -
bani , du deffin & de la décoration d'une falie 
longue de foixante palmes, qu'on doit commen-
cer le mois prochain. 

O n a t rouvé depuis peu une tête de Pallas en-
tiere & telle que l'art 1'a produite ; eïle eft d'une 
fi grande beauté qu'elle furpafle prefque toute la 
familie de Niobé . L a bouche du moins & le men­
ton n'ont rien de comparable. L e marbre en eft 
fi dur, que rien n'as pu y mordre. C'eft Cava-
ceppi qui en eft le pofTefleur. 

Je n'ai point appris fi M . Fuesfli a recu un 
exemplaire de mon Eifloire de VJrt, que M . 
Walther de Drefde devoit lu i envoyer ; ni fi celui 
de M . Wi l l e lui eft parvenu. 

Je falue & j'embrafle mes chers Amis M M . 
Fuesf l i , Geflher, Ufteri , & c , & fuis comme 
je dois être. 

P . S. M compofe un nouveau fyftême 
d'Architecture; i l y eft parvenu, par le fecours 
d'un Francois , a connoitre fi un chapiteau eft 1'ou-
vrage d'un Grec ou d'un Roma in ; fi c'eft un or i -
ginal ou une copie (1) . L e chapiteau avec la 

(1) Voyez Réflexions fur L'Archi:c.H::re des Anciens. 
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grenouiile & le I éza r r l 

veux dun ftyle moderne & u n e copie. Je f0uf~ 
* q-nd/entends dire de pareilles réveHes 

L E T T R E V. 
A u même. 

f * 'i> 1765. 

de — ! • < l a n S P e r fonne *• Prince 
mes A a l ' ^ Petit no^bre de 
» e Amis, demeure actaellemem i *» & „ u ; 
voit fouvent ce P r m ^ T r • • ' ^ 

ce rrmce. Je f u i s maintenant charmé 

i^JZÏS-
 apif M,r;de lo!n 

m r r a n 9 l " r e d e m ° " J ^ t ó * 

Ja,,,,, f 0 1 n d e p r é ï M i r q u , M J 
m m d „ f"z ""' C ° " n o i , r ™ = . I » «0 avenifle-
c»ne „ o u v e I I d e m e . 1 E J £ 

M e s / " e C " S s i , a P - P « l ' - " o u P a r I e f e u . 

« t ouvrage s'eft augmemé de moi.ié, & ™ ' 
fca mmmenam deux vCumea fc»*' 

« « & g r a v c e S d e „ „ „ v e a U ; & j e m - é , e n d S u 0 p e „ 
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davantage dans les explications; auffi fuis-je occupé 
a relire pour la feconde ou troifieme fois tous 
les anciens Auteurs. 

O n a publié a Naples un écrit fcandaleux contre 
rna Lettre fur les découvertes d'Herculanum, dont 
1'Auteur fe nomme dans la feconde édition. C'eft 
le Marquis Galliani ( i ) , de qui je penfois avoir 
mieux méri té . Cet ouvrage eft fi mal écrit qu'il 
eft, pour ainfi d i re , impoffible de le l i r e ; & 1'on 
m'a affuré que le Secrétaire d'Etat , le Marquis 
Tanucc i , a obligé 1'Auteur & le Libraire d'en 
fupprimer tous les exemplaires. Cela m'empêchera 
de faire a 1'avenir le voyage- de Naples. J'efpere 
en être vengé 1'année prochaine vers ce temps-ci 
par ma préface des Monumenti, car je me natte 
que la publication de cet ouvrage abaiflèra un 
peu le courage de 1'Antiquaire du Mufeum de 
Port ici . 

Vous favez, fans doute, que le Pape a acheté 
pour 13,000 écus les Centaures avec les pigeons(a) 

(1) M . le Marquis de Berardo Galliani s'eft fait éónrionrë 
par une tradu&ion fort eftimée de Vi t ruve , avec des notes 
excellentss. Ceft le fiere de M . 1'Abbé Ga l l i an i , fi avanca-
geufement connu|a Paris par fes connoiffances en tont genre, 
& par 1'agréable vivacité de fon efprit. 

(2) Ceft un des plus bsaux ouvrages anciens en mofaïque 
que Tou connoiffe; i l fe trouvoit autrefois dans Ie cabinet 
du Cardinal Furictti. II paroit que c'eft Ie'mcme donc parle 
P l i n - , Bijl. Nat. XXXFL 60. 
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qu'il doit faire placer au Capitole. L a Ve'nus de Jen-
kins a été envoye'e au R o i d'Angleterre. E n 1'exa-
minant plus particulie'rement on a trouve qu'une 
jambe, & les deux bras font d'un travail moderne; 
la tête eft d'une autre Vénus & bien au-deflbus de 
la beauté du corps. O n a t rouvé k Roma Vecchia 
un trés beau païïage de fix palmes de l o n g , q u i 
furpafie en beauté tout ce qui eft en ce genre 
dans le Mufeum d'Herculanum. L e Cardinal , mon 
M a ï t r e , s'en eft déja e m p a r é , & i l paroïtra proba-
blement dans mes Monumenti, paree qu'un édifice 
de ce monument me donne occafion de faire quel­
ques remarques. 

J'ai commencé a lire 1'Homere dont vous nvavez 
fait préfent; ce que je fuis obligé de faire pour 
rrouver 1'explication d'un beau fragment qu'on a 
déja gravé. 

Je fuis. 

P . S. L'ancienne amitié avec M . Mengs a non-
feülement été r é t ab l i e , par la médiation de fa 
femme , mais i l paroit que fa confiance en moi 
eft a fon plus haut d e g r é ; de forte qu'il delïre de 
partager avec moi tout ce qu'il a de plus cher au 
monde. Je lui écris chaque jour de pofte, & recois 
réguliérement fes réponfes. S'il peut demeurer 
encore. trois ans en Efpagne, & fi Ie R o i refte en 
v i e , on lui a promis de le laiffer retournera Rome 
avec toute fa familie, pour y peindre a 1'huile 
pour Sa Majefté. Je ne crois cependant pas qu'il 
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puiiTe s'y arrêter fi long-temps; c'eft a quoi un* 
trop grande complaifance pour fa femme contri-
buera beaucoup; car comme Ramaine , elle ne 
peut pas oublier un inftant fa patrie, & el!e n'a 
point tort. 

L e R o i de Prufle a acheté le cabinet entier 
de Stofch , c'eft a-dire , les pierres gravées & 
1'atlas de trois eens vingt-quatre volumes, pour 
le prix qu'en demandoit le polTeffeur. qui efpere 
être encore de retour a Rome avant la fin de 
Cette année , pour re tóurner enfuite dans fa patrie. 
J'ai appris que le Colonel Quintus Icilius , le 
feul convive que le R o i de Prufle admette a fes 
foupers , eft un de mes anciens A m i s que 
j'ai connu fous fort vrai nom. L e célebre W i l -
kes, avec qui je fuis particuliérement l i é , a perdu 
tous fes papiers, fa correfpondance de lettres, & 
fon Hijloire d' Angleterre, depuis la derniere ré-
volution, qui lui ont été en levés , avec tous fes 
effets , par une jolie Danfeufe de Bologne , qu' i l 
avoit emmenée avec lui de Paris, & qui eft partie 
fur une felouque angloife, dans fintention, fans 
doute, d'aller remettre ce vol a la cour de L o n -
dres. O n dit que Ie fameux Montagu a été empalé 
enTurquie , pour une action horrible dont toutes 
les ciroonftances me font connues. 
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L E T T R E V I . 

A u même. 

Rome, le 18 Avril i767: 

J E n'ai pas beaucoup de peine a e'crire, i l eft vrai 
mais i l m'en coüte d'écrire a des A m i s qu i , comme 
vous , m'oublient. Pourquoi me faites-vous de-
mander par une perfonne tiercé deux exemplaires 
de mon ouvrage ? Si je ne vous aimois pas encore 
autant que je vous ai aime', i l y a deux ans, je 
m'en vengerois en vous envoyant des exemplaires 
de rebut : je veux cependant choifir pour vous , 
ainfi que je 1'ai fait pour tous mes chers Z u r i c o i s , 
feuille par feuille; & j'irai m o k n è m e vous deman-
der le prix de la peine que cela m'aura coüte'. 

II eft honteux qu'aucun de vous ne me dife 
rien de mes Remarques fur CEifloire de iArt, 
que vous devez avoir recus a Zur ich ; ~& fans 
cela même j'ai lieu;d'être e'tonne' de votre inaétion. 
Pourquoi ne publiez-vous r ien, puifque vous êtes 
Auteur & Lib ra i re , & d'óü vient que vous ne 
me procurez pas 1'occafion de vous être utile ? 

V * * que j'avois prie' de chercher des Amateurs 
pour mon ouvrage, vient de m'e'crire qu'il 1'avoit 
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déja vu annoncé dans la gazette de Hambourg ; 
mais i l s'excufe de ce qu'il ne peut rien faire de 
mieux que d'en prendre un exemplaire pour l u i -
même. II finit cependant par dire qu'il n'eft pas 
ingrat. Lorfque vous lu i écrirez , demandez-
l u i , je vous pr ie , ce qu'il entend par laconclul ïon 
de fa lettre ? I l ne peut pas devenir ingrat , a 
moins que d'être un monfire ; cependant la recon-
noilfance paroït lu i être un fentiment étranger. L u i 
ai-je demandé quelque chofe? Sans vous, je lu i 
aurois fais fentir la conduite honteufe de fon frere , 
& je n'aurois pas fait un feul pas pour lu i . Ce font 
de pareilles gens qui dégoütent du plaifir qu'il y a 
a rendre fervice; & jeferai a 1'avenir peu emprelfé 
a fervir les Allemands. Mais je n'épargnerai rien 
pour obliger les Zuricois : continuez donc a en-
gager votre jeunefte a faire le voyage de Rome. 

Je vous en dirois davantage, quoique j'aie au 
jourd'hui plus de dix lettres a écrire ; mais pour 
vous punir , je finirai i c i ; en vous alfurant néan­
moins que fuis toujours. 

Part, II. K 
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L E T T R E VII. 

A u même. 

J ' A U K O is répondu, i l y a huit jours, k votre 
agréable lettre, fi je n'en avois pas actendu une 
de mon cher Profeifeur de Zurich, pour répondre 
a Tune & a 1'autre en même-temps. 

Tout eft bien, & je ne puis ni ne dois penfer 
mal de vous; je ferai, au contraire, toujours 
charmé de pouvoir vous être utile , ce qui me 
fera plus facile maintenant que je me fuis débar-
ralfé du Vatican ; & fi vous pouvez m'envoyer 
votre fils , je lui confacrerai mes heures les 
plus précieufes. Les Zuricois feront toujours mes 
amis par prédilection. Que les autres cherchent k 
fe tirer eux-memes d'embarras; & l e Poëte chéri, 
de qui vous m'annoncez farrivée, reconnoitra que 
malgré tout ce qu'on a pu écrire, on ne marche 
quen tatonant dans les ténébres, fi 1'on n'eft pas 
guidé par la critique. C'eft par un tel homme que 
les Allemands feront convaincus combien il eft 
difficile d'écrire fur l'art; & je fuis mortifié de 
ce qu'on m'oblige k être moins porté a rendre 
fervice. Jedirai k tout & un chacunce que je fais; 
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mais je n'accompagnerai jamais plus qui que ce 
foit. 

Mon voyage , fi Dieu m'accorde Ia vie , eft 
irrévocablement arrêté. Je partirai d'ici au com-
mencement de Mars, pour me rendre par Vienne 
a Berlin; & c'eft a mon retour que je palferai par 
Zurich pour me repofer chez vous. 

Si le Romain Muratori mérite d'être traduit, 
& fi je puis vous donner quelques éclairciflemens, 
je le ferai de tout mon coeur. II y a beaucoup a 
dire également pour & contre cette entreprifé. 
Le ftyle de cet Ecrivain eft mauvais, & i l regne 
peu d'ordre dans le plan de fon ouvrage'; pour ne 
pas parler des puérilités oü i l tombe, & des pla-
giats indigeftes qu'il a fait fur f harmonie. Ce qu'il 
y a d'utile eft connu de tout le monde; mais c'eft 
un livre qui n'eft bon que pour un Orville: voila 
le jugement que j'en porte (1). 

Je chercherai les deux livres que vous me de-
mandez, car la multiplicité d'affaires m'a obligé de 
reculer mon voyage a Naples. J'écrirai en confé-
quence a M . le Baron de Riedefel. 

Cet homme aimable & honnête a vifité dans 
ce fecond voyage en Italië toute la Sicile d'un 

( 0 Ce jugement eft bien dur, s'il regarde, •comme nous 
le croyöns , le Vitruve. M , Winekelmaiin n'a ('ans doute penié 
qu'a Rome, lorfqu'il a dit que ce qu'il y a a'utiie dans cet 
ouyrage de Muratori eft connu de tout le monde.' 

K ij 
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bout a 1'autre, & fe trouve fans doute a pre'fent 
dans Ia partie inférieure de 1'Italie. Dans fa der­
niere lettre, écrite de Meffine , i l me dcnne une 
defcription l i détaillée & fi exacte des ruines du tem­
pte de Jupiter a Gi rgen t i , que je m'appercois que 
tous les Voyageurs qui ont vifité ce lieu avant 
l u i ont été aveugles. Par cette defcription i l eft 
facile d'expliquer clairement le pafTage entier de 
Diodore de Sicile , qui jufqu'a préfent nous a 
paru obfcur & inintelligible. II fe loue beaucoup 
de 1'hofpitalité des Sicil iens, tant la réception eft 
différente fuivant 1'efprit des Voyageurs. Les A n ­
g lo i s , qui difent le contraire du Baron de R i e -
defel, entrent dans les maifons comme des per-
ches, la tête & les yeux offufqués par les vapeurs 
du fpleen , comme des gens qui ne connoilTent 
point les plaifirs de la v i e , & a qui la joie eft 
étrangere. Comment un hóte peut-il fe plaire avec 
ces ames froides & taciturnes ? II n y a pas long-
temps que je me fuis t rouvé dans la compagnie 
de quelques A n g l o i s , parmi lefquels étoit M y -
lord Spencer, frere du Duc de Malbourough : 
hé bien ! aucun de ces Meflïeurs ne daigna fourire 
pendant trois heures que nous demeurames en-
femble. 

S i je m'én croyois , je remplirois deux feuilles 
entieres ; mais je vais emballer mes eifets pour 
me rendre avec mon Maïtre a fa v i l l a , & je dois 
conferver le refte pour une autre fois. Quant aux 
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planches de cuivre , je me contenterai de vous dire 
aujourd'hui, que vous aurez la préférence, malgré 
tóus les ordres que je pourrai recevoir de qui que 
ce foit. Je ne puis néanmoins pas terminer ce 
marché pour le moment, paree qu'il me refte 
deux cents exemplaires a tirer ( car je n'en ai en ­
core fait imprimer que quatre cents), & cela ne 
pourra fe faire que quand les chaleurs feront palfées. 
Nous en parierons lorfque j'aurai vu m o i m ê m e 
1'ouvrage. 

Je fuis , & c . 

K i i j 
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A M . P. U S T E R I . 

L E T T R E L 

Rome, le 6 Septembre lj66. 

J'AUROIS defiré de tout mon cceur pouvoir 
vous accompagner en perfonne, ainfi que je le 
fais par mes fouhaits, dans votre patrie , oü 
regnent Ia vertu, 1 amitié & le bon fens. Vous & 
votre Compagnon de voyage m'en avez infpiré 
la plus grande envie , & je ne me leve & ne me 
couche que 1'efprit rempli de 1'ide'e de deux Amis 
auffi rares, de qui j'ai eu le bonheur d'obtenir 
1'eftime fans même avoir pu la me'riter. Si le ciel 
exaugoit mon dernier vceu, on éleveroit a Zurish 
un autel hexagonal a 1'amitié, fur lequel feroient 
gravé fix noms, & qüi nous ferviroit a faire en-
femble des offrandes' au génie; car j'efpere bien 
aller y facrifier un jour, ce que ma fituation ac-
tuelle ne me permet pas pour le moment. 
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L E T T R E I I . 

A u même. 

Rome, le zj Septembre i j66. 

J E me réjouis d'avance de votre arrivée dans Ia 
chere patrie, oü je me fiatte de faire le magna. 
pars de vos premiers entretiens. Excufez-moi 
vous même & auprès de mes Amis, de ne vous 
avoir pas été auffi utile que je l'aurois defiré. 
Pendant mon travail pénible a revoir toute Ia 
partie grammaticale de mon ouvrage, j'éleve mes 
yeux vers les monts au-dela defquels j'efpere jouir 
fous peu du bonheur d'être avec vous ; de même 
que le pauvre Indien fe fiatte de trouver le repos 
de 1'autre cöté des montagnes qui bornent fa vue. 
Je ne quitterois le monde qu'a regret fi je ne 
vous avois pas vu encore une fois avant de mou-
rir ; & rien ne pourra me tenir lieu de ce plaifir. 
Mes finceres complimens a tous nos Amis. 

K iv 
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L E T T R E I I I . 

A u même. 

Rome, Le 8 Avril IjGj. 

J'A I recu votre lettre du 22 Mars k Porto d ' A n -
zio , oü j 'étois depuis quinze jours , pour me 
remettre un peu du grand travail, mais principa-
lement, paree que je metrouvois attaqué de ver-
tiges k R o m e ; dautant plus que 1'Antinous qui 
n'eft pas encore fini me laiflbit ce loifir. J'y ai 
paffé des jours fort agréables avec ma vieille P r i n -
ceiïe Albani , dans un féjour délicieux. Je fuis 
revenu avant elle a Rome , dans 1'efpérance de 
pouvoir faire partir les livres qu'on demande, ce 
que néanmoins j 'ai été obligé de remettre jufqu a 
la femaine prochaine , a caufe des gravures. Je 
cenfülterai a v e c Barazzi fur les moyens de faire 
pafferle plus prompternent& leplus fürement pof-
fible lenouvel exemplaire aZur i ch . Je commence 
déja k faire des préparatifs pour le troitïéme vo­
lume, qu'on pourra imprimer k mon retour d ' A l -
lemagne & de Suilfe. Je fuis dans une correfpon-
dance de lettres fuivie pour mon ouvrage, avec 
M . f lami l ton , Mini i l re de la cour de Londres a 
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Naples; & je pourrai bien aller faire une tournee 
dans cette ville après Paques. Mais d'oü v ien t , 
mon cher A m i , que vous ne dites rien de mes 
Remarques fur VHiJloire de V Art ? car vous ne 
devez pas ignorer que fapprobation de Tun de 
vous autres m'eft infiniment plus précieufe que les 
éloges de tout le refte du monde. Je n'ai pas 
encore vu cet ouvrage imprimé. 

Notre cher Baron de Riedefel eft parti de N a ­
ples a Ia fin du mois dernier, pour commencer 
fon grand voyage le long des cótes de la mer 
Adriat ique, depuis Brindifi par toute la Calabre, 
& dela en Sic i le ; de forte qu'il ne reviendra gueres 
avant le mois de Juillet a Naples , oü i l compte 
paffêr le refte de 1'été. L 'honnête Reifstein fe 
perd dans les petites chofes : i l entreprend beau­
coup & ne finit rien. 

Je ferai palier la femaine prochaine deux exem­
plaires de mon ouvrage pour le R o i de Pruffe & 
le Prince H e n r i , & en même- temps j'adrefferai 
au premier une lettre en allemand. 

Parmi les difïérentes chofes rares qui ont paru 
i c i , i l y a une petite médaille de cuivre t rès -
curieufe. D'un cóté on voit le nom de Virgilius 
Maro en caracteres très-Iifibles autour de la téte 
de ce Poëte dont i l ne refte que 1'indice. Sur le 
revers font les lettres E . P. O . Cette méda i l l e , 
qui a été envoyée a mon Cardinal , eft 1'unique 
qu'il y ait au monde; & fi la tête eut été bien 
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confervée , nous aurions eu le véritable portraïc 
de Virg i le . 

J'ai recu les premières épreuves du grand ou­
vrage des vafes de M . Hamil ton, qui doit paroïtre 
dans deux mois. Quand j ' irai a Naples je penferai 
« de nouveaux renfeignemens fur les dernieres 
découvertes faites a Pompe i i , dont J'ai déja recu 
de bons deflins par M . d'Hancarville. 

Je fuis de cceur & d'ame. 

L E T T R E I V . 

A u même. 

Rome, le 18 Avril i jSy, 

V o u s aurez, fans doute, recu la lettre que je 
vous ai écri te , i l y a huit jours; j 'ai recu depuis 
la votre, du premier de ce mois, par laquelle vous 
me demandez deux autres exemplaires pour notre 
A m i Fuesfli. Je les ferai partir fans faute immédia-
tement après les fétes, avec les neuf exemplaires 
deja commandés. Je lescollationne moi-même, & je 
revois chaque feuille, de forte que je déchire d'autres 
exemplaires pour donner, autant qu'il dépend de 
rnoi, ce qu'il y a de meilleur a 1'élite de notre nation. 
L e grand nombre d'exemplaires que 1'on me de­
mande de cet ouvrage, malgré fon hautpr ix , me 
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fait fentir tout ce que je dois au zele & a la bonne 
volonté de mes. Amis ; mais je fuis convaincu 
auffi que vous n'aurez pas lieu de vous en repen-
tir : car je n'ai rien fait de mieux, & je cherche-
rai encore a me furpaffer s'il eft poffible dans le 
troifiéme volume, auquel je travaille déja; mais 
qui ne paroitra néanmoins qu'après que je vous 
aurai vu en Suiffe. Les quatorze exemplaires de-
mandés par M . Von Mecheln , partiront en droi-
ture pour Bale. Comme je n'en ai fait imprimer 
que fix eens trente exemplaires, j'efpere de les 
placer avant ma mort. Je donnerai tous mes foins 
au troiliéme volume. J'ai déja raffemblé quarante 
monumens très-rares & fort difficiles a éclaircir; 
mais i l y en a deux dont je n'ai pas encore pu 
trouver 1'explication. 

Mes complimens a votre époufe, ainfi qu'au 
Profeffeur Fuesfli (c'eft-a-dire a 1'aïné & non pas 
au jeune), & a M . le Confeiller Geffiier. 

P. S. B * * * , que notre Profeffeur a connu en 
Italië, m'a adreffé un Anglois francifé, en me 
recommandant de lui rendre les fervices que j'ai 
rendu a M . L . Ufteri. II me charge en même-
temps de lui choifir moi-même cinq empreintes 
de pierres gravées (mais pas davantage), pour 
commencer, dit- i l , a former un cabinet. J'ai 
cru qu'il finiroit fa lettre par me demander une 
vergette romaine ou quelqu'autre meuble pareil. 
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L E T T R E V . 

A u mcme. 

Rome, le 12 Mai ijQj. 

J'AI fair partir, i l y a huit jours, les onze exem­
plaires de mon ouvrage par Civi ta Vecchia & Génes 
pour M i l a n , d'oü Giufeppe Balabio les fera pafier 
a Z u n c h . Cet ouvrage eft cher / j 'en conviens, 
& jauroispu me contenter de fep t féquins ; mais 
comme i l m'a réuffi de Ie venclre ic i huit féquins 
je prie mes A m i s de penfer qu'iis me font pre'I 
lent d un féqtun par exemplaire. 
_ Quand donc eft-ce que vous comptez vous ma­

n e r , mon cher enfant? Toutes les autres affaires 
de ce monde ont leur temps; mais pour ce qui 
eft du mariage, i l doit fe faire fans beaucoup 
de reflexion & Ie plutót poffible, ainfi que notre 
Fuesfli vous en a donné l'exemple. Je ferois néan­
moins fiché qu'il vous en arrivat comme a lui 
& que j'eulfe donné un confeil qui tournet contre' 
mo i -méme . 

O n a d é j a commencé les deffins du troifiéme 
volume de mon ouvrage, & j'entretiens mainte­
nant a mes frais un aiïez bon Deffinateur, qui doit 
deflmer tout fous mes veux, D e ces deffins je 
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rejette de nouveau ce que je ne juge pas aflez 
bon : le morceau le plus rare fera néanmoins mon 
beau c a m é e , que je crois vous avoir mont ré . 

Saluez le Profeffeur, les deux Fuesf l i , Geff* 
ner le Delphique & votre belle anale. 

P . S. M . le Marquis Tanucci , a qui j'ai en-
voyé un bel exemplaire bien relié de mon ou­
vrage, m'a répondu avec beaucoup de b o n t é , & 
m'a affuré qu'il ne prend aucune part aux m é -
contentemens qui fe font élevés au fujet de ma 
lettre fur des antiquités d'Herculanum : de forte 
que voila la paix rétablie de ce cöté-la. Je ne 
ferai cependant pas le voyage de Naples comme 
je 1'avois proiet té . 

• « « = = = = - ^ 3 $ £ ^ = = = = = = = = ! — i — L - U 5 > : 

L E T T R E V I . 

A u méme, 

Rome , le ZJ Juin 

J É commence par vous remercier de la carte que 
vous m'avez envoyée de votre heureufe patrie ; 
oü je me fuis choifi la couleur jaune; & ce fera 
pour 1'été prochain; car je compte de me rendre 
en Allemagne par la route de Vienne. 

II feroit plus facile de difcuter de vive voix que 
par écrit fur la beauté des deux fexes. Je crois 
néanmoins que mon opinion p e u t - ê t r e vérifiée 
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dans tous les pays, en prenant pour exemple 
les animaux, parmi lefquels le male eft toujours 
plus beau que la femelle. Relativement k 1'efpéce 
humaine, 1'expérience nous apprend que dans 
toutes les villes le nombre des beaux hommes eft 
bien plus grand que celui des belles femmes- & 
je n'ai jamais vu de fi grandes beautés dans Ia 
femme que dans notre fexe. Qu'eft-ce qu'en effet 
que la femme a de beau que 1'homme n'a point? 
Ce n'eft pas fans doute le fein; car fa beauté n'eft 
que de peu de durée, & la nature n'a pas deftiné 
cette partie k être belle, mais k être utile k la 
nournture des enfans; par conféquent elle ne peut 
pas refter belle. La beauté fe trouve encore dans 
les hommes d'un age avancé, & 1'on peut dire de 
beaucoup de vieillards qu'ils font beaux; mais 
jamais ou n'a pu dire d'une vieilie femme qu'elle 
eft belle. 

Le Baron de Riedefel eft arrivé k Naples de 
fon voyage en Sicile & dans la grande Gréce, & 
m'a envoyéle commencement de fon favant Jour­
nal, qu'en bon patriote i l a écrit en allemand. 
'Je ne regretterai pas la peine de le tranfcrire, pour 
le faire inférer quelque part, mais je ne fais oü (i)ï 

Comme je fuis maintenant occupé k corriger & k 
augmentermon Eifioire de CArt pour la traduction 

(i) Cet ouvrage a été traduit en francois & imprimé i 
Z b n & chez M M . Orell, Gei ïner , FaeSÜa & compagnie. 
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angloife qu'on doit en faire; & que je crois pouvoir 
donner enfin quelque chofe de complet, je voudrois 
trouver un Libraire qui voulut entreprendre une 
feconde édition de cet ouvrage, pour laquelle je 
ferois paffer, fans prétendre aucun falaire, un 
exemplaire -bien co r r igé ; a condition néanmoins 
qu'on augmenteroit le nombre des planches, foit 
d'après 1'ouvrage Italien, foit d'après les deflins 
que je fournirai. S i notre Fuesfli pouvoit trouver 
fon compte a cette entreprife, je le préférerois 
a tout autre; mais je ne veux pas lu i en écrire 
moi m ê m e , afin qu'il puilfe dire librement fa pen-
fée fur ce fujet. Je n'y gagnerai ni n'y perdrai 
r ien , foit que cela ait lieu ou non : i l eft cepen­
dant nécelfaire de fonger a faire une feconde édi­
tion de cet ouvrage. 

Je me trouve maintenant, comme vous pou-
vez bien le penfer, a notre vil la qui s'embellit 
de jour en jour. U n des derniers morceaux qu'on 
y a p l acé , eft une tête coloffale de Trajan de 
cinq palmes de haut, & qui a été confervée en 
entier, a 1'exception du nez feulement. 

Dans le grand ouvrage des vafes de M . H a -
mi l ton , ce Miniftre a fait inférer dans un endroit, 
par M.d'Hancarvil le ( i ) , le paffage fuivant: « O n 

trouve un long detail de ce magnifique ouvrage 
dans le Journal de Gottingue de 1'année 1778, N ° gfi, Sc 
i77<>, N ° u 8 . M, d'Hancarville, qui cn eft 1'Editeur, pro-
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»> peut voir fur cet article ce que dit M . 1'Abbê 
» Winckelmann dans le difcours préliminaire de 
« 1'excellent ouvrage qu'il vient de donner au 
» publ ic , & qui a pour titre : Monumenti anti-
» chi inediti. Nous renverrons fouvent a cet 
» Auteur , paree que loin de pouvoir ajouter a 
x ce qu'il d i t , nous fomrries per fuadés , qua 
» moins de le copier , nous ne pourrions pas 
» dire auffi bien que l u i ; & nous penfons que-* 
« galement fatisfaifant pour les Savans & les gens 
» de g o ü t , fon l i v r e , qui contient ce qu'on a 
« écrit de plus folide & de mieux raifonné fur 
te J ' a r t d e s Anciens , eft auffi ce qu'on a fait juf, 
» qua préfent de plus capable de perfectionner 
» celui des Modernes » . 

fita peu de temps après la mort de M . Winckelmann dc 
1'impreffion du fecond volume de cet ouvrage, pour rendre 
un hommage public a l a m é m o i r e de'ce Savanta la maniere 
des Anciens. Sur une feuille « p a r e e , ajoutée au titre , i l a 

fait graver une grotte fépulchrale (ol imbarium) au milieu 
de laqueile on voit un farcophage avec cette infeription : 

D . M . 
Joan Winckelmann 

Fir. Opt. Amic. CariJJl 
Pet. d'Hancarville 

Dolens fecit 
Orco Peregrino. 

A cöté du tombeau eft affis un ami plongé dans le deuil & 
tenant un livre ï Ia main. 

Cet 
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Cet ouvrage dont toutes les planches font déja 
g r avées , aura quatre volumes in-follo. O n tra-
vaille aftuellement au premier volume , & M . 
Hamilton m'en fait paifer les planches a mefure 
qu'on les imprimé. 

Dieu vous conferve en bonne fanté, mon très-
cber, jufqu'a ce que nous puidions nous revoir. 
JVles compümens ordinaires a nos A m i s & a notre 
cher V o n Mecheln. 

L E T T R E V I I . 

A u même . 

Rome , le 8 Aou: Ij6y. 

M . Rami re , un 'de nos Banquiers, m'a payé 
hier une lettre de change de quatre-vingt-huit 
féquins. Je vous en fais, ainfi qu'a tous nos A m i s , 
mes finceres remercimens, & je fouhaite qu'une 
fi groffe fomme d'argent ne paroiffe pas tout-a-
fait mal employée . J'aurois voulu en mettre le 
prix moins haut, mais étourdi par les confeils 
qu'on m'a donnés , j 'ai été obligé de le porter a 
huit féquins. 

Je ne puis vous écrire cette fois fans vous 
faire un petit reproche. N'aoriez-vous pas dü 
être le premier a me donner fur le champ des 

Paru U. L 
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nouvelles de f événement le plus heureux de votre 
vie? M o i , qui certainement ne fuis pas le moins 
affectionné de vos Amis; moi, qui ai partagé avec 
Vous mes peines palfées; pourne pas vous alléguer 
bien d'autres raifons. Quoi! ceft de Bale que j'ai 
dü apprendre 1'heureux choix que vous avez fait, 
plutöt que de vous-même ? Si cela fe fait au bois 
vert que fera-ce donc du bois mort ? Quel paref-
feux ne ferez-vous donc point quand vous aurez 
mon age > Corrigez-vous, mon fils ! tandis qu'il 
en eft temps encore. 

Pour donner toujours quelques nouvelles rela­
tions a vous autres Zuricois, quoique courbé & 
blanchi fous le travail, je m'appréte déja a faire 
un voyage en Sicile avec un Deffinateur pour faire 
deffiner les plus beaux de fept eens vafes de terre 
cuite peints qui fe trouvent a Catane. Suivant la 
permiffion que j'en ai obtenue, je compte partir 
a la fin de Septembre pour Naples, & laifler mon 
Deffinateur a Catane, pour y travailler pour moi, 
Peut-être auffi n'irai-je pas plus Ioin queSiracufe, 
mais que m'en revient-il de prendre tant de peine 
pour vous plaire, fi vous ne voulez feulement 
pas me donner une feule fois de vos nouvelles ? 

La punition eft prête , mon cher Paul. Le 
mauvais efprit me tourmente déja de l'idée d'al­
ler faire un voyage en Grece; & plus puiffiant 
encore que le démon même, M . de Riedefel ne me 
laifte aucun repos. Je fens que cette compagnie 
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eft la meilleure que je pourrois demander a Dieu , 
e da tutti quand i Santi e Mardri • j'ofe auffi 
me flatter que perfonne ne peut faire ce voyage 
avec plus d'expérience & de connoiffance que 
moi . Que dois-je donc faire ? Vous defïrez de 
me voir b i e n t ó t ; mais i l ne vous fera cependant 
pas défagréable de me parler a mon retour. Nous 
difcuterons cela plus au long a Naples. Je fuis 
livré au combat & a 1'incertitude , ainfi que le 
chantent les pieux Luthér iens : « aidez m o i , ö 
« Seigneur ! aidez-moi , foible mor te l ! » Je 
crains beaucoup pour ma peau, que je voudrois 
volontiers vendre bien cher; & les Turcs ne 
font aucun cas de pareil cuir. Jufqu'ici mon def-
fein a été d'en faire couvrir un tamburo antique , 
pour égayer votre b ibl io théque, & de faire placer 
mon fquelette a la porte avec deux crotales a la 
main. Vous voyez que je penfe a la mort. Vous ne 
ferez pas non plus oublié dans mon teftament. 

Saluez de ma part votre frere & nos A m i s , 
& cherchez a pafler agréablement la vie. 

L i j 
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L E T T R E V I I I . 

A u même, 

Rome, le z Janvier Ij68. 

E U vous accorde , & a votre charmante 
A m i e , j o i e & plaifir , & dans le courant de 1'an-
née un fils, pour lequel je defirerois de vivre 
encore vingt ans a R o m e , afin de lui montrer 
ce que j'aurois fait pour fon pere, fi la faifon & 
les circonftances me l'euflent permis. Nous nous 
verrons , s'il plaït a Dieu , 1'automne prochain; 
car j'efpere lever les difficultés qu'cin fera naitre 
pour ce voyage. L a permiffion de faire le voyage 
d'Egypte feroit moins difficileaobtenir, je crois, 
que celle d'aller a Berl in . D u moment que je fau-
rai que vous avez t rouvé a Berl in une perfonne 
intelligente utrïufque lingua doctus, qui veuille 
fe charger de traduire mon Hïfloire de VArt, je 
lu i ferai palier les préliminaires de mes recher­
ches. Je travaille fans relache a cet ouvrage & 
avec beaucoup de plaifir; paree que je me fiatte 
de pouvoir en faire quelque chofe de parfait. 
Depuis quelque temps i l ne s'eft, pour ainfi d i re , 
pas paflé de jour que je n'aye eu le bonheur 
declaircir le paffage de quelqu'Auteur ancien 
propre a concourir a mon deffein. 

Je faifis cette occafion pour vous prier de 
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faire agréer mes finceres remercimens a 1'Auteur 
pindarique de mon éloge qui fe trouve dans les 
fragmens fur la l i t térature moderne de l 'A l l ema­
gne ; car comme je crois m'appercevoir par fa 
maniere d'écrire qu'il eft Suifle, j 'ai tout lieu de 
préfumer qu'il ne vous eft pas inconnu. 

M . & Madame Hamilton doivent venir a Rome 
vers le commencement de F é v r i e r ; j'efpere que 
le Baron de Riedefelles accompagnera, au cas qu'il 
n entreprenne point le voyage de Conftantinople. 

ïl doit paroitre fous peu en Hollande un v o -
1 urne in-r£. ayant pour titre : De tüfage des 
Statues. L 'Auteur eft le Comte deGuafco, Cha-
noine de Tournai en Flandres, qui fe trouve ac-
tuellement i c i . Cet honnête homme n'avoit rien 
appris ni de moi n i de mon l i v re ; & i l penfoit 
d'après ce qu'i l avoit lu ailleurs, qu'on ignoroit 
abfolument ce qu'i l alloit nous dire. Maintenant 
qu'il a lu mon profpectus, i l fe trouve tout-a-fait 
découragé ; car la plus grande partie de fon ou­
vrage eft déja imprimée. 

Dieu merc i , de tous les étrangers qui font è. 
Rome je n'en connois pas u n , ce qui me femble 
d'un affez mauvais augure pour les jeunes A r -
tiftes; mais j 'y gagne, & je pourrai finir mon 
HiJIoire de VArt avant de partir. 

Saluez de ma part tous nos Amis communs, 
particuliérement votre cher frere & le mien. 

E nella buonagra^ia voflra recomandandomi, rejlo, 
L iij 
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A M . V O N M E C H E L N . 
L E T T R E I. 

Rome, le j Septembre 1766. 

z par cette lettre toute mon ame ! 
Imaginez-vous de m'y retrouver tout entier, tel 
que je vous ai accompagné de cceur & d'efprit, 
ê mon cher Von Mecheln, 1'Ami de mes Amis 5 

mais d'une nature bien fupérieure ! Ceft fur 1'au-
tel de 1'amitié que je vous ai voué 1'attachement 
qui m'unit a vous, & qui y entretiendra le feu le 
plus conftant & le plus pur , fous la garde de 
la vertu. J'ai fouvent eu lieu de douter, & avec 
raifon, s'il y a de véritables amis , mais vous 
m'avez convaincu du contraire; & je m'eftime heu-
reux d'être le votre. 
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L E T T R E II. 

Au même. 

Rome, le 27 Septembre 1766. 

~Ju E ciel ne pourra jamais vous accorder plus de 
bonheur & de fatisfaclion que je vous en fouhaite 
& que vous en mér i t e z ; car je vous compte parmï 
le petit nombre de perfonnes qui honorent notre 
nation & fhumani té . Après le pénible voyage que 
vous venez de faire , le repos va vous paroitre 
plüs doux encore dans les bras de 1'eftimable A m i e ; 
vos jours vont fe paffer dans de doux fonges 
remplis d'images agréables , & votre mémoire ref-
femblera a celle de la déeffe Junon chez Homere. 
D e même qu'une tendre mere fuit des yeux un fils 
qui la quitte, mon cceur & mon efprit vous ont 
conduit d'un lieu a 1'autre, & j 'ai franchi a vos 
cötés le fommet des A l p e s , que le defir de vous 
revoir ne me fera plus regarder déformais que 
comme de fimples collines. V ivez heureux, mon 
A m i . Saluez 1'Amie de la part de votre. 

P . S. Cavaceppi vient d'acheter trois Caryatides 
de onze palmes de haut, bien confervées , qu'on 
a trouvées , i l y a quelque temps, dans un cö teau 
des vignes au-dela de Capo dj. bove. Jenkins a 

L iv 
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acheté les deux beaux Candelabres du palais Bar­
berini ; mais le devoir de ma charge exige que 
je m oppofe a cette vente faite a un Etranger par 
mes Supérieurs. Mon portrait ne peut pas, mon 
A m i , étre placé devant mon ouvrage, car on 
regarderoit cela, & avec raifon, comme une folie 
vanité de ma part, vu que jen fuis mofmême 
1'Editeur. 

L E T T R E I I I . 

A u méme. 

Rome, le 14 Décembre 1766. 

P u i s Q U E Dieu vous a rappellé des portes de 
la mort, nous allons tous deux recommencer une 
nouvelle vie; moi en partant d'ici pour aller vous 
voir, lorfque j'aurai rini mon ouvrage, qui doit 
paroitre au mois de Janvier. Dix enfans de Roi 
ne valent pas è mes yeux un feul Citoyen libre 
de Bafle, Artifte & mon Ami. Votre patrie méme, 
ö mon A m i , li elle confidére votre mérite per-
fonnel, fans parler de vos talens dans l'art, doit 
fe féliciter de pofféder un homme tel que vous. 
Je vous rendrois moi-même un hommage public 

> > a v o i s I e t e m P * de penfer. Comme Dieu 
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Vous comble aujourd'hui de bonheur & de fanté, 
n'accufez pas le pays au-dela des Alpes, mais 
attribuez plutöt votre maladie a votre négÜgence 
a vous garantir des grandes chaleurs; & fongez a 
faire , dans deux ans, un fecond voyage avec 
notre Amie. Je ferai alors votre guide. Mais je 
ne dois pas vous en dire davantage; car ce fera 
alors que j'éleverai un monument a mes Amis en 
SuilTe. Avant qu'il fe paffe un mois, je vous répé-
terai plus au long ce que je fuis obligé de ne vous 
dire aujourd'hui qu'en pafTant. Je falue mille fois 
TAmie & M . Rhyner, votre Ami . 

P. S. Comme mon ouvrage des Monumenti doit 
paroitre a la fin de Janvier; j'attends votre avis 
fur fon expédition. 

L E T T R E I V . 

A u même. 

Rome, le zi Janvier 1767. 

M . le Confeiller Reifftein m'a remis votre 
agréable lettre, &c m'a affuré en même-temps de 
bouche que vous étiez rendu a la v ie , ce qui 
joint a 1'efpérance de vous revoir, ainfi que la 
patrie, m'a de même donné une nouvelle exif-
terice; d'autant plus que mon travail me permet 
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enfin de refpirer librement, car i l y a déja ving. 
feuille, de mon ouvrage d 'imprimées, ce qui f J 
Pour en donner une idee. Les planches font déja 

fure que je ne pourra! pas donner cet ouvra.e è 
mo.ns de huit féquins. Je fens bien que Ie gfand 
nombre de planches pourra effrayer, & « v o u ­
drois pouvoir Ie donner pour fept féquins a mes 
Amis amfi que j en ai fixé le prix pour les trois 
exemplaires qui vous font deftinés. L'ouvrage com-
pofera deux volumes in-folio. J ai commencé déja 
a raffembler des matériaux pour un troifiéme vo-
W , lequel fera, è ce que j'efpere, plus magni-
fique encore Vous avez fans doute déja vu mes 
Re^rques fur VHiJloire de ÏAn qui ont parues 
a Ia foire de la nouvelle année ? 

On parle de nouveau en Allemagne de m'appel-
ler fous peu a Berlin. Mais que le ciel daigne me 
conferver toujours la liberté dont je jouis ici p l u s 

que. jamais, depuis que j'ai renoncé tacitement a 
ja bibhotheque du Vatican, ou je n'ai pas remis 

Jefperepouvoir fairepartir l'ouvrage dans trois 
iemaines d ici. Les complimens de 1'Ami i TAmie, 
& quelque cnofe de plus, fi vous voulez, ce dont 
je voudrois bien être moi-même Ie témoin. Notre 
d'gne Ami Rhyner eft compris dans ces vceux 
j*e donnerois volontiers dix années de ma vie fi 
ie ciel vouloxt m'aCCorder le bonheur de repofer 
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m a t ê t e dans le fein de 1 ' ami t i é a B a f l e ; defir qut 

ne me fort de 1 'efprit n i le j o u r ra la nu i t . J e fuis 

p o u r jamais . 

L E T T R E V 

A u m ê m e . 

Rome, le 8 Avril IJ6J. 

A fon cher A m i V o n Mecheln 
S . M U I ; 

. de la part de Jean Winckelmann. 

J E VOUS e n v e r r a i , m o n che r A m i , l a femaine 

p r o c h a i n e , par Z u r i c h , les t ro i s exempla i r e s que 

v o u s d e m a n d e z , avec les autres l i v r e s . L a g r a ­

v u r e de 1 ' A n t i n o u s m 'a a r r ê t é , ma is e l l e fera p r ê t e 

dans deux jours . A p r è s a v o i r fini m o n p é n i b l e tra» 

v a i l , j ' a i é t é paffer t r o i s femaines chez l a P r i n -

ceffe A l b a n i a P o r t o d ' A n z i o , fur le b o r d de l a 

roer, o ü j ' a i j o u i p l e inemen t de m o i - m é m e ; & 

je f u i s , p o u r ainfi d i r e , d é t e r m i n é d 'al ler a p r è s P a -

ques paffer quelques jours a N a p l e s ; ce q u i m e 

donne ra p e u t - ê t r e occaf ion de p u b l i e r u n n o u v e l 

ouv rage fur les dernieres d é c o u v e r t e s ; j ' a i m ê m e 

dé ja des deffins fort corrects des éd i f i ces de P o m -

p e i i . J ' a i c o m m e n e é a faire t r ava i l l e r au t r o i f i é m e 

v o l u m e des Monumenti inediti. 

M e s Remarques fur VEifioire de VArt o n t - e l l e s 
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obtenues votre approbation ? J e n'ai pas encore 
vu cet ouvrage imprimé. 

J'apprends qu'un Profeffeur Allemand a écri t 
fur 1'Art chez les Anciens : c'eft une maladie 
dont i l me femble que les Allemands commen-
cent a être attaqués : ces ignorans Ecrivaffiers fe-
rorent mieux de s'occuper de la logique & de Ia 
methaphyfique, ou bien de tout autre chofe. 

M i l l e complimensal'aimable A m i e , ainfi qu'a 
1 A m i & è fon A m i . L e temps defiré du voyag-
Q Allemagne approche ; car c'eft en revenant 
que je compte pafler par Balie. Maron , qui 
*att mon portrait pour 1'envoyer a Berl in de 
«neme que Reifftein, qui C O p i e adluellement au 
F f t e l un tableau du Corrége qu'on a découvert 
depuis peu, vous faluent 1'un & fautre , ainfi que 
v^avaceppi. 

L E T T R E V I . 

A u m ê m e . 

Rome, ie i2 Mai lj6j. 

J ' A i recu votre agréable préfent par M . Hamil-
t o n , & je recois aujourd'hui votre lettre du 20 
A v r i l , k Jaquelle je vais répondre fur le champ 
poufte par 1'amour que j'ai pour vous , & ftfivaM 
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ma coutume avec tous mes chers libres Citoyens 
de la Suifle ; d'autant plus que j'embraffe d'avance 
en idee ces bons Amis , & fur-tout mon cher 
Von Mecheln; car je compte de faire dans neut 
mois d'ici le voyage d'Allemagne. II me femble 
que je jouis déja avec vous de la tranquillité, en 
faifant le plan du troifiéme volume de mon ou­
vrage, qui paroitra avec toute la magnificence 
poflible. car parmi cent monumens inconnus, j'en 
ai choifi environ trente, & je ne pafferai pas le 
nombre de cent; parmi ceux-ci fe trouve mon 
beau camée, repréfentant 1'aventure la plus fin-
guliere qu'on connoiffe. Je ne me fouviens pa s 

bien fi je vous 1'ai montré. Vous recevrez deux 
exemplaires de mon ouvrage qui m'ont été payés 
par notre digne Reifftein. Le prix en eft cher; 
mais je me fiatte que ceux qui entendent la langue 
dans laquelle i l eft écrit ne regretteront point leur 
argent. 

Pour ce qui eft de 1'Ami qui defire de voir fIta­
lië, je ne fais quel confeil lui donner, d'autant 
plus que j'ai renoncé a toute correfpondanee en 
Allemagne, a 1'exception decelle de M . de Stofch. 
II ne feroit pas raifonnable non plus d'en charger 
un autre, paree qu'il eft inutile de jetter un limple 
coup-d'ceil fur Rome; car c'eft ainfi que j'appelle 
le féjour d'un mois dans cette ville. On peut voir 
tous les autres pays & s'y amufer, mais celui-ei 
veut être étudié. Je me fuis trouvé moi même 
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plufieurs années avant mon voyage dans I e s m ê m e S 

ctrconftances, jufqua ce que j 'a i enfin abandonné 
mon fort a la fortune. Après plufieurs difficultés 
vaincues, je fuis enfin parvenu, en quittant Ia 
bibhotheque du Vat ican , è jouir de la l iber té 
après laquelle j'avois toujours foupiré , & a - o ü -
ter un bonheur que je ne faurois trouver dans 
aucun autre lieu du monde : de forte que je n'en 
vie le fort de qui que ce foit. Vous pouvez bien 
concevoir d ailleurs, mon A m i , que je ne puis con-
tnbuer en rien a PaccompIÜTement de ce fouhait 
S i cependant i l veut venir & s ' i l p e n f e è m'em-
ployer , i l doit fe rendre ic i avant 1'hiver pro-
chain; paree que j'ai arrêté mon voyage pour J e 

commencement de Mars. 

O n t r a v a i U e è u n e traduéHon angloife de mon 
Et/hm de CArt, pour laquelle je change entié-
rement plufieurs chapitres. Je fuis. 

L E T T R E V I I . 

A u même. 

Rome , Le 8 Aoilt i JSJ. 

J ' A I fait Ia leóiure de votre agréable lettre en 
buvant un verre de vin de Syracufe que lè Baron 
oe Riedefel m'a envoyé a fon retour de Siciie 
dont je ferai imprimer le voyage a Zur ich . 
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Je vous fouhaite beaucoup de bonheur avec 

Votre nouveau batiment que j'efpere trouver 
achevé; paree que mon étoile, a laquelle je ne 
puis rélifter, me conduira peut-être dans Ia Grece 
avec cet Ami . Je me repréfente plus le mauvais 
que Ie bon cöté de ce voyage; cependant le ma-
lin efprit met toujours le plus grand poids dans 
le mauvais baffin de Ia balance : cela fera décidé 
a Naples, oü je vais me rendre avec un Deffinateur 
que j'ai pris a mes gages, pour paffer enfuite en 
Sicile, ©ü je veux lui faire deffiner les plus beaux 
vafes de terre cuite peints, dont i l y en a prés 
de fept cents a Catane. Je m'en retournerai peu 
de jours après, pour y laiffer travailler pour moi 
ce Deffinateur. 

Si je ne fais pas maintenant ce voyage, je ne 
pourrai jamais le faire. En attendant je travaille , 
fans quitter un feul moment ma belle chambre , 
a une nouvelle édition de mon Hijloire de t Art 
en deux volumes i/z-4.0., ornée de nouvelles plan­
ches, que je ferai imprimer a mes propres frais, 
fi quelqu'un veut m'aider a cela en Allemagne. 
On le fera traduire enfuite en anglois. Je n'ai 
pas encore recu moi-même les remarques fur cet 
ouvrage; mais fans cela même il peut-être regardé 
comme tout-a-fait nouveau. 

Je dois enfin fonger a me remettre un peu de 
ce long travaille, foit par un voyage chez vous 
ou chez les Turcs, afin que je n'aye pas a re-



» 7 * E ï f r ï B ï s 
gretter le temps q u i m e refte encore a vivre. 
Lom des honneurs & du lucre, je voudrois ter-
minerma vie dans ce pélerinage; cependant je 
mourois a regret fi je n'avois pas fini mon ou­
vrage des anciens monumens. Q u e le ciel en dé-
cide ! Nous ne fommes qu'une ombre du néant, 
dit Sophocle, & les longues délibérations font 
inutiles .pour quiconque comme moi eft libre 
& n'a rien a perdre. 

^ Mille complimens a 1'heureufe Amie, ainfi qu'a 
f Ami hors de la maifon & dans la maifon, de la 
part de celui qui fera éternellement. 

L E T T R E VIII. 

A u même. 

Rome, le iZ De'cemSre ij6y. 

DANS le devoir que je veux rendre a mes 
Amis a la prochaine révolution de 1'année eft 
principalement compris celui q u e je vous dois 
& qui confifte k vous renouveller les fentimens 
de plaifir & de fatisfacftion que je trouve k culti-
ver notre amitié, k vous affurer de fa conftance de 
ma part, & k faire des vceux , dont le plus ar-
dent eft celui de vous voir. 

II y a environ quinze jours que je fuis de re­
tour 
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tour de Naples, après y avoir paffé deux m o i s , 
pendant lefquels j'ai fait ma paix avec tout le 
monde. J'ai recu de la cour un meilleur accueil 
que je n'avois ofé m'en flatter, ce qui m'a engagé 
a remettre mon voyage en Siciïe jufqu'au p r in -
temps prochain. Comme je ne dépendois de per­
fonne a Naples, j'ai eu tout le Ioifir de voir cette 
vil le amon gré. J 'y ai examiné, obfervé & deflïné 
beaucoup de chofes qui paroitront en fon temp ; 
car je n'ofe encore rien publier fur cela, pour 
ne pas m'y fermer a 1'avenir tout accès. 

J'ai t rouvé dans cette ville notre cher Riedefel, 
qui m 'aaccompagné , pour ainfi dire,par-tout; j'ef-
pere de le voir ici pour Ie carnaval, après quoi 
je me rendrai a Porto d'Anzio a Ia mer , pour 
m'y occuper de la t raduöion francoife de mon 
Hifloire de V Art, que j'ai augmentée de moit ié 
& beaucoupcorr igée , (que penfez-vous de cela? ) 
pour faire enfuite imprimer ici cet ouvrage k 
mes frais avec de grandes planches nouvelles. 
Car je ne puis le faire paroitre en allemand , 
a caufe du privilége de Walther. Comme je penfe 
que le monde perdroit quelque chofe fi cet o u » 
vrage n'étoit pas pub l i é , je dois y employer toute 
ma patience. 

L e R o i de Pruffe fait acheter ic i toutes les 
ftatues qui font a vendre; on vient d'en faire partir 
depuis peu vingt-fept, & Cavaceppi travaille en­
core k d'autres. 

Part. IL M 
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^Mon Cardinal vient d'augmenter fa villa de 

b?.timens & d'ouvrages nouveau», narmi lefquels 
fe trouve un petit obelifque d'envirön vingt-qua^re 
palmes, qui fera placé fous n e u a 1'endroit qui 
lui eft deftiné. 

Je ne connois aucun des Voyageurs qui fe 
trouverit aftuellement i c i ; & j'en conclus qu'il 
ny en a aucun qui mérite d'être connu de moi. 

On attend a tout moment Madame Mengs qui 
reyient d'Efpagne avec cinq de fes fiïles & un 
fils. J en ignore la caufe ; car i l y a deux ans 
que notre correfpondance a été de nouveau fuf-
pendue. 

P. S. L 'honnéte Reifftein vous fait faire' fes 
comphmens. J'cnvie la grande vertude cet homme! 

L E T T R E I X . 

A u même. 

Rome, le 31 Janvier 1 j68. 

J'AI recu votre lettre, laquelle m'a été bien 
agréable, mais dans le moment que je veux vous 
écrire, je la cherche en vain dans mes papiers; 
ce que je vous marqué pour m'excufer d'avance 
en cas que j oublie de répondre a quelqu'article 
effen ti el.. 
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J e vous r emerc i e d ' abo rd fincérement d u j u ­

gement d 'un A m i anon ime que v o u s m 'avez fait 

paffer; car ce ne p e u t - ê t r e qu 'un A m i , p u i f q u ' i l 

accorde tant a 1 ' a m i t i é ; ce do i t auffi ê t r e u n S u i f f e , 

autant que je puis en juger par fa maniere d ' é c r i r e . 

Q u o i q u ' i l en f o i t , fes louanges font dc l ica tes & 

b i e n p e n f é e s , foit qu'ei les foient f o n d é e s fur Ia 

v é r i t é o u n o n . S i v o u s conno i l f ez cet A u t e u r 

p i n d a r i q u e , je v o u s p r ie de l u i en t é m o i g n e r m a 

reconnoif fance . 

V o u s a t t c n d e z , je c r o i s , l e v o y a g e d u B a r o n 

de R i e d s f e l en S i c i l e & dans la grande G r e c e . 

I I v a l o n g - t e m p s que je 1 'aurois fait p a r t i r , f i 

M . F u e s f l i , a q u i je 1'ai p r o p o f é , a v o i t d a i g n é 

me donner quelque r é p o n f e fur c e l a , ce que l a 

chofe m é r i t e b i e n ; d ' au tan t -p lus que 1 ' A u t e u r 

& m o i ne fommes g u i d é s par aucune vue d ' i n t é r ê t . 

J e ferai par t i r ce rnanufcrit avec les d e u x deffins 

p o u r v o u s , & 1 'on p o u r r a le faire r emet t r e a M . 

F u e s f l i . 

P o u r ce qu i eft de mes Monument:, je ne p u i s 

pas e f p é r e r d'en a v o i r u n g rand d é b i t : c'eft u n 

l i v r e q u i ne fe vendra b i e n que dans d i x ans d ' i c i . 

E n attendant j ' en donnera i v o l o n t i e r s le o n z i é m e 

exempla i r e au L i b r a i r e q u i m 'en fera v e n d r e d i x , 

& le d i x i é m e p o u r neuf. 

M o n Hiftoire de l'Art, a laque l le j ' a i t r ava i l l e 

conf tamment a N a p l e s & i c i , ne peut pas ê t r e 

i m p r i m é e cn a l l c m a n d , paree qu 'e l le ne p o u r r o i t 

M i j 
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pas paroitre a la foire de Francfort, £ caufe du 
p r m l é g e de W alther; & C e qui ne peut être pro­
duit a cette foire, ne doit pas s'attendrea un grand 
debit. Dail leurs quand on ttouveroit méme chez 
vous quelque Libraire qui voulut fe charger de 
cette entrepnfe, je pourrois tout au plus efpérer 
le falaire d'un copifte. II faudra donc, autant que 
je puis le p révo i r , que j'en faffe 1'impreflion a mes 
trais & rifques. 

Mais i l n'y a point de ville oü 1'on pourroit 
mieux en faire une traduction en francois qu'è 
B e r l i n ; & j'attends réponfe 17 1'on y a t rouvé un 
homme en étatde fe charger de cette entreprife a mes 
depens. Je pourrois bien en faire moi méme une 
traduction l i b r e , & j 'y ai méme déja commencé ; 
mais malgré toute ma patience, je ne m'en fens 
pas encore aflez pour cette efpéce de travail. 

Dès que j'aurai recu quelque réponfe fur ce 
fujet, je ferai des préparatifs pour mon voyage 
d Allemagne, dont la permiffion feradifficile a ob-
temr. Cette réfoJution fera cependant fufpendue 
s i l eft v r a i , comme on le dit de nouveau, que 
1'Empereur accompagnera la future Reine de S i -
cile jufqu'a L ivourne , & dela è Naples par mer , 
& qua fon retour i l doit venir a Rome. Si cela a 
lieu , contre mon attente, je devrois paffer 1'hi-
ver en Allemagne. L e temps nous apprendra ce 
qui en eft. 

Je crois vous avoir mandé dans ma précédente 
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que je fuis trés content du travail de Franchi. Je 
préfére la tête de fon Apol lon a celle que C a -
vaceppi a faite lui même pour le Prince d'Anhalt. 
Vous pouvez donc, mon A m i , vous réjouir 
d'avance de recevoir deux t rès-beaux ouvrages. 

Pour en revenir a mon voyage, je dois vous 
dire que je verrai mes Amis en SuifTe en allant 
en Allemagne, fi 1'arrivée de 1'Empereur m'obligé 
apartir tard; mais fi je puis me mettre en voyage 
p l u t ö t , ce plaifir fera reculé jufqu'a mon retour 
en automne. II eft certain du moins que j'ai réfolu 
de voir cette année 1'Allemagne & la Suiffe. 

D e tous les étrangers qui fe trouvent a R o m e , 
je n'en connois Dieu merci aucun; & les A l l e -
mands même ne deroandent pas a me voir . 

Je fuis, & c . 

L E T T R E X. 

A u même . 

Rome, le 2 Mars Ij68. 

J A i laiffe paffer un jour de pofte avant de répondre 
a votre chere lettre du 29 Janvier , paree que 
j'ai été fort tourmenté de vertiges que j'ai depuis 
deux ans, & qui m'avertiffent de fonger a 1'autre 
monde & a ne point faire de grandes entreprifes Ï 

M i i j 
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cela m'engage auffi a moins fatiguer mes yeux 
qu autrefois, 

Pour ce qui regarde d'abórd mon voyage , i l 
fera reculé jufqu'a 1'année prochaine , a caufe'de 
1'arrivée du grand Duc & de la grande Ducheffe 
qui comme onfaflure, doivent yenir ic i incognito 
dans la compagnie de 1'Empereur : ce qui doit 
avoir heu pour la fin du mois de M a i ; & quand le 
fejour de cette iiluftre compagnie ic i ne feroit que 
de qumze jours, mon voyage fe trouveroit abfo-
lument reculé par- lè . Cela feroit auffi un grand 
chagnn pour le Cardinal. 

Je vous remercie beaucoup de la peine que 
vous avez prife pour la traducïion de ma nouvelle 
Hifloire de l'Art, & p o u r fon impreffion; je p r é -
vois néanmoins beaucoup de difficultés dans cette 
entreprife. Car i l f a u t d'abord que je tranfcrive 
ent iérement cet ouvrage, ce que j'ai déja com-
™encé : qui eft-ce qui me payera cette peine? D e 
Plus i l me paroït abfolument néceffaire que cette 
ed i t ionfe fafie fous mes y e u x , paree qu'il y a 

des chofes que d'autres ne peuvent pas favoir; m ? i s 
lur-tout i caufe des preuves & des citations grec­
ques • car dans ce nouvel ouvrage, j 'ai éclairci & 
retabh p l u s de cent Auteurs anciens ; enfin je 
trouyerois mon profit réduit au fimple falaire de 
^ o p i l t e j car le plus haut prix que le Libraire vou-
droit fans doute m'en donner, feroit de trois fé-
quins la feuille impr imce , que Walther m'en 
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a payc. De plus , la table des matieres demande 
que je préfide m o i - méme a 1'e'dition. j'efpere 
trouver un Tradudeur a Berlin 5 mais pour me 
mettre en garde contre toute furprife , je ferai 
partir mon rnanufcrit fans aucune rëconnbiffahce : 
Dieu feul peut me garantir d'éfrc dupe en ceci. 

Quant a 1'ailégorie des funérajlbs , on pourroit 
placer a cöté des faifceaux une corne d'abondance; 
je ne voudrois pas les mettre fur la ba l ancë , a 
caufe que cela ne fe trouve pas ainfi fur !es an­
ciens monumens qui repréfentent 1'un & lai i t l» 
féparément. A u refte les faifceaux ne font jamais 
liés enfemble par des branches de laurier, mais 
dans quelquesuns un feul rameau en lort par 
le haut, ainfi qu'on le voit' k la page 234. des 
Monumenti. Comme dans plufieurs faifceaux les 
haches fe trouvent fans fourreau, ainfi qu'on les 
portoit hors de Rome & k la guerre; & comme 
les Grecs , de même que les Romains, couvroient 
d'une enveloppe de cuir ieurs calques & leurs 
boucliers, on peut repréfenter de même les ha­
ches pour défïgner la douceur dans les punitions; 
d'autant plus que c'eft un tombeau pour des C i -
toyens l ibres , oü les faifceaux doivent être fans 
hache, ainfi qu'on les portoit dans Rome même. 

J'ai,fait partir avec les deux deffins pour vous , 
le rnanufcrit de la propre main de M . de Riedefel. 
Comme je n'ai pas eu le temps de parcourir 2; de 
corriger tout cet ouvrage, ainfi que je 1'avois corn-

M iv 
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a g c é par les premières feuilles, je Iaifïe ce foin i 

alr-1"^^'^116 P W ***** capable;ce que l A u t e u r , ainfi q u e m o i , a b a n -
donnons au choix dun homme dlfpri t 

Cependant le titre doit refter tel que je J'ai 
doane, fans y rien change, Si fon vL y 0 £ 
dreune P reface, on pourra y expofer la re on-
notlfance que nous devons a l 'Au teur , mais fl 
le nommer II eft pret a s'embarquer a J pZ 

M . Fuesfli doit toujours avoir la préfe'rence de 
^ P ™ ^ - e l a lui convient, comme je fai a p ! 
pns par des perfonnes t iercés; finon, nou lailfons 

l 7 a n U r C n t 0 t r e d i f P o f i t i o n - J e - d e m a n d e p o u r 
"° . V ° q U d ^ S « e m p l a i r e , , dont j en ferai par-
v e m r a l Auteurqui ef tauLevan, Nousn'exigeons 
^ dautr , d u i i p ^ e , finon 

haltDe/i
 1>Un P°Ur ,e P"nCe d>A-halt-Deffau, 1 autre pour M . Muzell-Stofch a Ber l in 

L a foufcr.pt.on de fouvrage de M . Hamilton eft 
de fetze unae de Naples ; 1 W « eft de trente 
den* - ; n , L e premier volume a paru; lefecond 
fcra pubhe a u commencement de M a i , & I e s 

p anches des quatre volumes font toutes finies 
ce dont ,e fu.s térnoin oculaire. Saluez & e m -

l!Z I e f t i m a b , e A - e , ainfi q u e l A m i . Je füls d e c c e u r ï d . e f p r i t & d W 
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L E T T R E X I . 

A u méme. 

Rome, le 30 Mars ij6Si 

D È u x mots que j'ai feulement le temps de 
vous écrire aujourd'hui, vous tiendront lieu, j'ef-
pere , d'une longue lettre; car je vous annonce 
mon départ pour 1'Allemagne, qui eft fixé au 8 
Avr i l prochain, dans la compagnie de M . Cava-
ceppi; je compte par conféquent me trouver chez 
vous au plus tard en automne dans toute la joie 
de mon cceur. Mandez cette nouvelle a nos Amis 
communs a Zurich. Je vous recommande le voyage 
de mon Ami en Sicile & dans Ia grande Grece, 
comme mon propre ouvrage. Je n'attends donc 
de vos nouvelles qu'a Berlin, oü je ne ferai qu'a 
la fin de Juin au plutöt, car je trouverai mon 
cher Stofch a Deffau, pour partir avec lui pour 
BrunfVic & pour Hanovre, & dela je me rendrai 
a Berlin, oü je difpoferai de la traduótion de mon 
Eifioire de VArt. En attendant le plaifir de vous 
revoir dans Ia chere patrie, je demeure, après 
avoir falué 1'Amie & 1'Ami, jufqu'a la mort. 
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A M. L E DUC 

D E L A T v O C H E F O U C A U L D . 

Rome, le Zj Aval / JCJ. 

J E commence a refpirer, Monfieur Je D u c , & 
je profite du premier moment de ioifir dom je 
Puis difpoier pour reprendre notre correfpondance 
épiftolaire fur les antiquités. 

O n vient de découvrir dans une vil la , fitue'e 
derrière le Monte Teflaccïo, une chambre de quinze 
palmes de Iongueur, dont le pavé eft d'une mo-
faique fort belle : mais malheureufement cette 
mofaique a été réparée grofliérement avec des 
morceaux de marbre blanc fort irréguliérement 
afiemblés. C'eft vifiblemem l'ouvrage des bas fié-
cles. Pour parvenir a cette chambre, i l a fallu 
percer & débiaier une épaiffeur de dix pairnes de 
débris de tuiles & de pots caffés dont vous favez 
que le Monte Teftaccïo eft compofé. Tous ces dé ­
tails me paroiffent p réc i eux , non feulement en ce 
qu'ils peuvent fervir è appuyer Ie fentiment de 
ceux qui fur un médaillon d'Adrien , t rouvé le 
fiécle paffé ën creufant une cave fous ce mont , 
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ont jugé qu'il n'a été formé que du ternps des 
Empereurs du troifiéme fiécle; mais encore en 
ce qu'iis peuvent autorifer a foutenir que ce mdnt 
eft d'une date bien poftérieure, puifqu'il recouvre 
des habitations nobles, & des habitations réparées 
fi grofliérement, que cela porte bien 1'empreinte 
des fiécles des derniers Empereurs. 

V o i c i une nouvelle découverte que je crois 
très-intéreflante. E n démoliifant 1'automne paflé 
1'enceinte d'une vil la hors la porte Latine , 011 
trouva qu'elle étoit formée par un amas confiaé-
rable de fort beaux bas-reliëfs en terres cuites , 
entre lefquels je diftinguai trois impreffions fem-
blables qui repréfentoient Argus travaillant a Ia 
conftrucïion du navire des Argonautes, & M i ­
nerve afiife déployant les voiles & les attachant 
aux antennes avec le fecours de T y p h i s , Pilote 
de ce navire. J'ai fait graver ce monument fur le 
frontifpice du premier volume de mon ouvrage, 
L e Cardinal Alexandre Albani a fait l'acquifiticn 
de ce morceau précieux. Vous connoiffez, M o n ­
fieur le Duc , mon refpeftueux attachement. 
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A M . D E S M A R E S T . 
L E T T R E I. 

Rome , U 14 Juillet ij66. 

IJ*PUIS votre de'partde Rome , très-cher A m i 
je tache de me confoler de votre abfence en pen-
<a« aux projets de voyage que nous formions 
enfembleoans nos momens de loifir. U n Anglois 
que vous avez connu i c i , nommé Vi l lebra in , a 
fett le voyage de la S i c i l e , accompagné d'un ha-
M e Architecle Ecoflbis , M . Byres. Ces deux 
loyageurs n W eu en vue que les antiquités 
qu ds ont recherchées avec foin * Corneto dans l e 

pays de S a n i e n s Tarquiniens : ils ont pénétre' dans 
1- teneur du pays pour rechercher les veftiges 
de lancenne Enna , mais ils n'ont trouve' qu 'uU 
tour quarrée bètie par les Sarrafins. 

Je n'ai pas perdu de vue votre belle diftindion 
des deux efpeces de bafalte, avec les caracteres 
Precis que vous m'avez fi bien expliqués pendant 
votre fejour i c i . J'ai eu occafion de fuivre tous 
ies echantillons que nous en avons dans les belles 
eol lef l ion. de R o m e , avec un Prince qui voyage 
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en Italië avec fon Mentor. Celui-ci fur tout y a 
donné tous fes (oins , & je ne doute pas que 1'ap-
plication qu'il fera de vos principes ne continue a 
le fatisfaire. Lorfque je lui montrai les deux urnes 
du collége Clérnsntin, oü vous m'aviez fait voir 
bien en détail les caraóteres de votre diftinction 
des deux efpeces de bafalte, i l faifit ces cardóïeres 
avec une facilité extreme. 

Plus je réfléchis fur 1'ufage que vous avez fait 
de Norden pour dérr.ontrer que Ie paffage de Stra-
bon n'a pour objet que des monumens antiques 
& des tombeaux, & non des carrières de bafalte, 
comme 1'avoit cru faufTement Agricola, plus je 
trouve que vous avez fait une heureufe décou-
verte en antiquité. Lifez Pococke, i l ne vous dit 
rien a ce fujet ; & véritablement tous les Voya­
geurs répétent ce que d'autres ont dit, mais les 
difficultés, mais les points importans, indccis, ils 
les iaiffent & paflent par-deiïus. 

A propos d'Agricola vous aviez raifon de me 
dire qu'il entendoit bien la mineralogie de fon 
temps; mais que comme Commentateur dePline, 
c'eft un Ecrivain ami des hypothefes fur lequel 
on ne peut guere compter : témoin tout ce qu'il & 
dit & imaginé fur le bafalte des Anciens (i). 

(;) Voyez Ie Mémoire de M . Defmareft fur le Bafalte," 
troifiéme panie, dans les Mémoires de 1'Académie Roy.il« 
«les Sciences, pour Fannée 1773, page ypp. 
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Je reviens maintenant a notre recherche fur Ie 
pcrphyre. J'ai enfin retrouvé le pafTage d'Ariftote 
tiont je vous parlois, oü ce Rhe'teur fait mention 
des carrières de cette pierre qui fe trouvent dans 
1'Arabie, & je vous en envoye la citation précife: 
Crat. JLgypt. Tome lil. opp. page J87 . Eau. 
Peul. Stevh. Vous verrez par ce paflage que cela 
n'empéche pas qu'on n'en ait trouve auffi en Egypte, 
comme vous penchiez a le croire. 

j ' a i mis a part pour vous un très-bel échan-
til ion de porphyre que je vous enverrai a la pre­
mière occafion. Je fuis de cceur & d'ame, mon 
bon A m i , tout a vous. 

P. 5. L e Cardinal Aiexandre Albani doit re-
commencer 1'autorone prochain a faire fouiiler 
dar.s 1'ifle Farnefïne prés de la Storta. C e f t la 
qu'il a trouve ces antiquite's dont vous faifïez tant 
ce cas & avec grande raifon. Vous vous fouvenez 
de ces affemblages de petits tubes de verre qui 
compofoient des pavés de plufieurs chambres au-
lieu de mofaïque. O n a nétoyé toutes ces pieces 
avec fo in , & 1'on difiingue très-bien les petits 
tubes creux intérieurement & de différens diamè-
tres avec une loupe. U n de ces affemblages forme 
un Paon avec des couleurs fi artiflement nuées , 
que jamais Ia mofaïque ordinaire ne pourra at-
teindre a cette précifion. L e Cardinal Aiexandre 
Alban i a formé Ie projet de faire exécuter un tra­
vail de mofaïque feiablable h ces piéces antiques. 
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& d'après fidée qu'il en a pris en les étudiant avec 
foin. L e fujet du premier elfai feront les Déeffes 
des faifons ou des heures que vous avez vues dans 
la vi l la Borghefe. A u moyen des préparatifs que 
fait le Cardinal , je ne doute pas qu'il de par-
vienne a imiter ce travail antique. 

L E T T R E I I . 

A u même . 

Rome, le 5 Septembre 1 j66. 

J"E m'occupe toujours des arrangemens qui déc i -
deront mon voyage a Paris. Je le fouhaite par plu­
fieurs motifs, & fur-tout par le defir que j 'a i de 
revoir votre aimable D u c (1) & fon compagnon 
de voyage; mais je fuis encore retenu par 1 'im-
preffion de mon ouvrage fur les Monumenti 'me­
dici. Sans cet embarras j'aurois accompagné un 
ds mes Amis dans fon voyage de la Sicile & de 
la grande Grece : cet A m i éclairé eft M. le Baron 
de Riedefel dont je relis i c i l 'ouvrage, que je 
me propofe de donner au public. Je voudrois 
bien que le voyage d'Egypte qu'i l médite de faire 

(1) M . !e Duc de la Rochefoucauld. 
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auffi p u t fe r éa l i f e r fur le p l a n que nous f a i f i on ï 

e n f e m b l e ; mais i l f audro i t qu 'un g rand R o i , c o m -

le R o i de F r a n c e , n ' é p a r g n a t pas les frais & l a 

p r o t e & i o n q u ' i l peu t p r o c u r e r aux Savans q u i fe 

cha rge ro ien t d s r e v o i r ce pays . C a r P o c o c k e & 

le fuperf ic ie l C a p i t a i n e N o r d e n peuvent b i en a m u -

fer des l e & e u r s o i f i f s , mais ne fatisfont fur a u ­

c u n p o i n t les Savans. I l fe ro i t n é c e f f a i r e , c o m m e 

nous le d i f o n s , de faire v o y a g e r enfemble des 

A n t i q u a i r e s & des Natura l i f tes avec u n o u d e u x 

Deff inateurs . U n feul h o m m e ne peut pas r e m p l i r 

ce t te tache. J e v o u d r o i s m ê m e d e u x Savans dans 

chaque genre de connoifTances. Sans ce la tou t ce 

q u ' o n d i r a de ce pays fi in térefTant ne por te ra que 

fur des bafes fragiles o u m a l a f furées . C o m m e la 

c h r o n o l o g i e , c o m m e 1 ' a n t i q u i t é , c o m m e les arts 

gagnero ien t a u n pare i l v o y a g e ; fans c o m p t e r Ie 

pla i f i r de ceux q u i feroient ces recherches en t o u t 

genre . J ' infifte encore fur un p o i n t i m p o r t a n t : je 

v o u d r o i s que tous les V o y a g e u r s fe p r é p a r a f l e n t 

a ce beau t r ava i l par un f é j o u r au m o i n s d 'un an 

a R o m e . C e t t e é t u d e p r é l i m i n a i r e me p a r o ï t n é ­

ceffaire p o u r ê t r e p l u s p r o c h e des grandes chofes 

q u ' o n v e r r o i t en fou le dans 1 ' Egyp te quelque part 

q u ' o n por ta t fes pas. V o u s v o u s fouvenez que 

v o u s me difiez fouvent que la p r e m i è r e i m p r e f -

fion des objets p r o d u i f o i t fur nous u n fent iment 

d o n t i l f a l lo i t fe d é b a r r a f f e r p o u r les b i en v o i r , 

c ' é t o i t 1 ' admirat ion q u i eft tou jours u n p e u fot te . 

L e s 
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Les Voyageurs préparés par des objets analogues 
entrerit tout de fuite en difcullïon, & les réful-
tats de leur examen en font toujours plus juftes 
& plus affurés. A h ! quand eft-ce que pourra fe 
réalifer ce beau projet? 

E n attendant je vais vous parler d'une de ces 
pierres venues d'Egypte qu'on appelle Breccia 
d'Egitto, & dont la découverte chez M . Cava-
ceppi vous fit tant de plaifir, paree que vous t rou-
viez tous les cailloux roulés du N i l raffemblés 
dans ces efpeces de poudings. L e Cardinal A iexan ­
dre Alban i qui aimoit tant a vous entendre parler 
de cette b r ê c h e , a eu le plus grand plaifir d'en 
trouver ces jours derniers un aflbrtiment entier 
compofé d'une ftatue, de deux colonnes & d'une 
conque ou talie de dix palmes. L a ftatue eftaffife & 
d'une proportion plus grande que nature. El le repré­
fente un R o i prifonnier; la t ê t e , les mains & les 
pieds, qui étoient nuds & de marbe blanc, man-
quent a la ftatue, mais ils feront bientöt reftitués. 
L e Cardinal fait conftruire dans fon Mufeum 
une chambre qu'il defiine a recevoir ces monu-
mens lorfqu'ils feront bien reftaurés. Je me fuis 
occupé fort fouvent a voir travailler cette pierre 
a laquelle on donne un beau pol i . Comme elle 
furpaffe en dureté le porphyre m ê m e , on la tra­
vaille d'une maniere particuliere, dont je parlerai 
dans la feconde édition de mon Hijloire de VArt. 
L a ftatue eft peut-être 1'unique au monde, on la 

Part. II. N 
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trouva dernierement dans un coin de Ia villa M e -
d ic i s , & 1'on n'en avoit fait jufqu'ici aucun cas, 
non plus que de la matiere. II n'y a perfonne , 
excepté le Cardina l , qui veuille faire Ia grande 
dépenfe qu'exige Ie pol i de Ia pierre. II a fallu 
tout 1'enthoufiafme que vous aviez infpiré au Car­
dinal fur cette matiere, pour le foutenir contre 
les obftacles qu'il rencontre : c'eft ainfi que par 
de petits monumens égyptiens nous nous confo-
lerons peut-ê t re de ne pas voir 1'Egypte. 

L E T T R E I I I . 

A u m ê m e . 

Rome, le 3 Ncvembre 1 

J'AI regu,mon cher A m i , votre derniere lettre, 
par laquelle vous prétendez me re'concilier avec 
Ie Capitaine Norden; non pas avec fes defcriptions, 
mais avec les vues des cótes du N i l qu'il nous a con-
ferve'es: je commence a croire, comme vous, qu'il y 
a plus a profiter pour un Naturalifte en examinant 
ces vues qu'en lifant les le'geres defcriptions qu'il 
y a jointes. Ce que vous m'apprenez m'explique 
bien pourquoi les vues lont infiniment préfe'ra-
bles aux defcriptions. Vous avez raifon de regret-
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t e r l 'ouvrage du J é f u i t e (i), don t ces vues faifoient 

par t ie . L a S o c i é t é a toujours p e r f é c u t é les gens 

de m é r i t e q u i fe t r o u v o i e n t d a n s fon c o r p s , c o m m e 

c e u x q u i ne l u i appar tenoient p a s , quand les uns 

& les autres ne c o n c o u r o i e n t 'point a fes projets 

d ' a m b i t i o n . 

J 'a i f u i v i avec fo in ce que v o u s me di tes des 

c a t a r a é t e s du N i l , tou jours d ' a p r è s les vues d u 

C a p i t a i n e N o r d e n ; & je fuis parfai tement de v o t r e 

av i s fur l a caufe de ces c a t a r a ó t e s fi b i en d é c r i t e s 

par S é n e q u e . V o t r e le t t re ne fait qu ' augmente r 

mes regrets au fujet 'de 1 ' E g y p t e ; mais enfin v o u s 

favez l u p p l é e r a ce voyage p r o j e t t ë , autant q u ' i l 

eft pof l ib le de le f a i r e , puifque v o u s me d é c r i v e z 

Ia c ó t e o r i ë n t a l e d u N i l a - p e u - p r è s c o m m e fi v o u s 

euf i ïez fait le v o y a g e de S ienne au C a i r e . 

M . le D u c de la R o c h e f o u c a u l d m'a fait p r é f e n t 

de la t r aduc t ion frangoife de YEiJloire de l'Art. 

E n plufieurs endro i t s le T r a d u d t e u r a m a l r e n d u 

mes i d é é s ; mais je v o u s avoue ra i que j ' a i p e u t -

é t r e m é l é u n peu t rop d ' amer tume a mes c r i t i -

ques que je c ro i s juftes. Se ro i t - ce 1'effet de la p r é -

v e n t i o n que j ' a v o i s concue , je ne fais par quels 

mot i f s con t re la na t ion francoife ; p r é v e n t i o n que 

je r econno i s ma in t enan t , paree que v o u s & M . le 

(i) L e Pere Sicard. Voyez ce qui eft dit de l'ouvrage de 
ce Jéfuite dans Ie Journal des Savans du mois de Mars de 
ï'annéq 1781. 

N i j 
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D u c m'avez dét rompé. L e feul Francois, au refte, 
qui perfonndlement ait lieu de fe plaindre de m o i , 
eft M . Watelet; mais je tiens a mes principes, 
en convenant avec vous que M . Watelet eft un 
homme aimable qui cultive les arts avec toutes 
les difpofiticvns qui peuvent donner une certaine 
autori té a fes pgemens, ainfi qu'aux fyftémes qu'il 
a formés fur la Beauté. Je le diftinguerai de ces 
hommes légers fi communs parmi vous, qui ont 
toujours une opinion - - rê téefur quelque matiere 
que ce foit,, fans cependant nous faire la grace de 
nous en donner les motifs. Si Paris eft compofé 
de ces juges, je vous préviens que j eviterai bien 
Ia fociété de pareilles gens. Suivant moi i l ne faut 
croire fur chaque chofe que ceux qui ont acquis 
une réputation méritée. D'après ces principes, 
fakes ma paix , je vous pr ie , avec M . Watelet. 
Je fuis avec des fentimens finceres d'attachement 
& d 'amit ié , tout a vous. 
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L E T T R E I V . 

A u méme. 

Rome, le z l Fe'vrier ijSjL. 

"Vo v s n'étes pas, mon très-cher A m i , de ceux 
quiregardentlecommerce épiftolaire comme 1'ali-
ment de 1'amitié ; car au lieu de recevoir une 
longue lettre de vous, je recois une note fuccinte 
de votre part, que M . Melon m'a communique'e. 
II eft vrai que vous y avez joint le deffin d'un 
vafe & 1'empreinte d'une pierre que je defirois 
depuis t rès - long- temps , & que j 'ai recu avec 
grand plaifir. Parmi les vafes de cette matiere 
deftinés a conferver les cendres, le plus beau eft 
celui que 1'on voit au cabinet du palais Barberin. 
II eft orné de beaux bas-reliefs formés d'un émail 
blanc dont le travail imite affez bien les camées. 
C e vafe fut t rouvé dans Ie grand farcophage du 
Capitole , fauffement fuppofé celui de 1'Empereur 
Aiexandre Severe. L a gravure eft des plus beaux 
fiécles de l'art, & autant que j'ai pu diftinguer les 
perfonnages qui y font figurés, je crois avoir 
reconnu Minerve & la Vicïoire . 

Vous m'avez demandé un extrait des lettres 
de M . Montagu qui peuvent avoir quelque rap-

N i i j 
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port a 1'Egypte, & fur-tout au porphyre. Je 
ferai plus, je vous enverrai les originaux des let­
tres que je pourrai retrouver, & vous pourrez 
en faire tel ufage que vous voudrez. 

Je vous prie de me re'concilier avec M . Watelet. 
Je fuis véri tablement fiche' de 1 avoir offenfe'. Je 
vais retrancher de la nouvelle e'dition de tllijloire 
de VArt che^ les Anciens les critiques juftes, mais 
ameres que j'ai faites de fon ouvrage. Vous m e-
tonnez quand vous me dites que fon fyftême a 
paru inge'nieux, & qu'il a eu même 1'approbation 
de quelques-uns des meilleurs Artiftes. II faudroit 
entendre M . Mengs a ce fujet; i l me femble qu'il 
vous en prouverok aife'ment le foible. Lorfqu'i l 
eft queftion de rendre compte des impreffions que 
produit l'art fur les hommes, i l faut non-feule-
ment avoir e'tudie' la nature, mais encore être en 
état de manier les reifources de l'art, de maniere 
a produire telle ou telle impreffion fuivant qu'on 
varie ces moyens. O r , rappellez a ce principe 
vos Artif tes, qu'ils en faffent 1'effai, & qu'ils me 
difent alors ce qu'ils penfent des explications inge'-
nieufes de M . Watelet. Je ne connoiffois pas les 
articles de 1'Encyclope'die que vous mettez fur la 
méme ligne que les notes du P o ë m e . 
. Je fuis tout a vous. 
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L E T T R E 

DE MTLORD MONTAGU, 
A M . L ' A B B É W I N C K E L M A N N . 

Pife, le 3 Février 1766. 

JE recois toutes vos lettres avec un plaifir i n -
fini , mon cher A b b é , & fur-tout lorfqu'il y eft 
queftion de difcuffions fur les antiquite's. Au jour ­
d'hui vous me parlez d'objets très-intéreflans; & 
quoique je fois peu en état de répondre a toutes 
vos queftions, je vous entretiendrai, comme vous 
le defirez, i°. des lieux oü fe trouve le porphyre; 
2°. des monumens de porphyre qu'on rencontre 
dans les ruines de 1'Egypte. 

Je n'ai vu aucun maffif ni aucune carrière de 
porphyre dans tout le trajet du Gaire au Mont 
S ina ï , tout eft granit de diverfes couleurs; mais 
le plus commun eft celui de couleur róface'e. A u -
dela du Mont Sinaï proprement dit, qui eft auffi 
de granit, & a environ une heure de marche, 
on trouve le Mont Sainte-Catherine : c'eft la que 
commencent les maffifs de porphyre. D'abord on 

N iv 
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r encon t re a l a bafe de ladi te montagne une p i e r r e 

q u i n'a p o i n t de caractere p r é c i s ; mais a p r è s t ro i s 

quarts d 'heure de m a r c h e , c'eft a -d i r e , au quart 

e n v i r o n de toute la hauteur de cette m o n t a g n e , 

o n d é c o u v r e de grands roche r s de p o r p h y r e . C e 

n'eft pas cer ta inement un p o r p h y r e de la p r e m i è r e 

q u a l i t é : les granules font d 'un b lanc fort terne 

& t r é s - p e u a d h é r e n t e s au fond q u i s ' é g r a i n e affez 

fac i lement . A u f f i v o i t - o n fur ce fond beaucoup 

de t rous q u i font les vu ide s des granules q u i m a n -

quen t . E t la c o u l e u r r ouge d u fond eft fort pale & 

fans aucun é c l a t r o n v o i t , ou t re c e l a , fur ce f o n d 

beaucoup d 'arborifat ions a-peu p r è s c o m m e fur les 

aga thes ; mais on n'en t r o u v e p l u s quand o n eft pa r ­

v e n u a Ia m o i t i é de la hauteur d u M o n t S a i n t e -

C a t h e r i n e . L e s granules font p lus r é g u l i e r e s , p l u s 

e o m p a d e s & plus b l a n c h e s , & le fond p lus ferme 

& p lus fo l ide . M a i s nu l l e part je n 'ai r e n c o n t r é 

des rochers d 'un beau p o r p h y r e , tant p o u r le t o n 

de c o u l e u r d u fond que p o u r la r é g u l a r i t é & Ia 

b l a n c h e u r des taches o u granules . J e p r é f u m e c e ­

pendant que fi 1'on c reufo i t dans 1 ' i n té r ieur de la 

m o n t a g n e , on p o u r r o i t en ext ra i re de beaux m o r -

ceaux . A u re f te , quelque recherche que j ' a ie faite 

p o u r d é c o u v r i r d 'anciennes c a r r i è r e s , i l ne m ' a 

pas é t é poffible de r e t r o u v e r des veftiges d 'aucune 

f o u i l l e . A i n f i , en m ê m e - t e m p s que je v o u s i n d i -

que une maffe é n o r m e de p o r p h y r e , je ne p u i s 

v o u s I ' indiquer c o m m e ce l l e d ' o ü les A n c i e n s on t 
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firé les différens morceaux qu'ils onr employés 
dans leurs édifices ou dans les ornemens de ces 
édifices. 

L e porphyre eft rare en Egypte comme vous 
le dites fort b i en ; ainfi je penfe comme vous , 
que le porphyre eft une pierre étrangere a l 'Egypte , 
& qu'elle a été tirée de loin par les Egyptiens. 
EfFectivement parmi les ruines des anciennes villes 
j'en ai rencontré rarement des fragmens. L a pierre 
la plus commune qu'on trouve parmi ces ruines 
ou dans les conftructions aéïuelles eft le grani t , 
& fur-tout le granit rofacé ou bien le rougeatre. 
II eft v ra i , comme vous 1'obfervez fort bien d'après 
la remarque de M . Defrr.areft , qu'il y a beau­
coup de granits au milieu defquels on trouve des 
taches de porphyre; &c je me rappelle bien d'avoir 
obfervé fur certains granits égyptiens précifé-
ment ce que M . Defmareft vous a fait voir fur 
ces grandes urnes de la vil ia Medicis : ce qui 
me fait préfumer qu'il pourroit y avoir quelques 
veines de porphyre au milieu des mafTes de gra­
nit de la Thébaide ; & la petite étendue de ces 
veines pourroit expliquer pourquoi i l fe trouve 
fi peu de monumens égyptiens qui foient de por­
phyre. 

Ce qui me donne lieu de foupconner d'ailleurs 
que ces veines ou filons de porphyre pourroient 
fe trouver parmi les granits rouges ou gris de la 
TMébaide, c'eft que d'efpace en elpace les maflifs 
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font féparés par de femblables filons ou bandes de 
pierres, ou blanehes comme du la i t , ou noires 
comme du Jais. Les noires ont foumi certaine-
ment les bafaltes noirs que je regarde comme 
ceux de la plus belle efpéce. Les pierres blanehes 
font très-dures & fe refufent a tout travail. Elles 
font vitrifcentes, & parconféquentne peuvent être 
rangées ni parmi les marbres ni parmi les albatres, 
V o i l a tout ce que je puis vous dire fur les 'carriè­
res de porphyre. Je paffe maintenant aux monu-
mens égyptiens que j'en ai t rouvé en Egypte. 

J 'ai peu rencontré de monumens égyptiens fait 
de porphyre. Je ne me fouviens pas d'avoir vu 
aucune ftatue ni même aucun vafe égyptiens faits 
de cette pierre; ainfi je n'ai pu y diftinguer les 
caracteres que vous aflignez aux différens ftyles des 
Égyp t iens . Je n'ai guere vu que des fragmens de 
colonnes de porphyre. Ces fragmens fonaffez com-
muns, i l y en a beaucoup dont on s'eft fervi pour 
conftruire des tours qui d'efpace en efpace forti-
fioient les murailles de 1'ancienne Alexandrie. II 
me paroit que les murs de cette enceinte qu'on 

^attribue gratuitement a Aiexandre ou a fes fuccef-
feurs, font au contraire un ouvrage des Sarrafins. 
L e ftyle de conftru&ion des Sarrafins y eft trop 
marqué pour qu'on puiffe en douter. I l eft vifible 
d'ailleurs que ces murs font tellement formés de 
debris, foit de granit, foit de porphyre, qu'on 
n'en peut pasfuppofer une fi grande quantité accu-
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mulée du temps d'Alexandre dans une nouvelle 
vi l le . D'ailleurs les parties de ces murs oü 1'on 
trouve plus de ces fragmens font celles qui font 
plus voifines de 1'endroit oü Strabon place le R e -
gia. II eft donc probable que les Sarrabns trouvant 
les débris de ce fuperbe édifice s'en font fervis 
pour conftruire ces enceintes. Car on ne peut 
pas fuppofer qu'en aucun temps on ait été en 
Arabie ou même dans la Thébaide chercher des 
fragmens pour des cohftrudions qui paroiffent fai-
tes a la hate. 

V o i l a quatre pages pour vous , mon cher A b b é , 
permettez-moi une ligne pour m o i , qui fera 
courte : je ne veux que vous renouveller les af-
furances d'une eftime & d'une amitié parfaite avec 
lefquelles je fuis. 
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E X T R A I T S 
D'UNE CORRESPONDANCE 

D E M. W I N C K E L M A N N , 

AVEC M. C L Ê RIS S EA U, 

Pendant que cet Artifte faifoit fes recherches 
d'Antiquités dans la partie méridionale 
de la France. 

£>e Rome. 

J E ne fuis pas le feul e ' tonné, mon A m i , de la 
re'folution que vous avez prife de. quitter Rome , 
o ü v o u s é t i e z , pour ainfi d i re , naturalifé par Ie' 
long féjour que vous y avez fait. Plufieurs de 
vos A m i s en gémiffent avec m o i , & tous fe per-
fuadent que vous reviendrez vifiter encore ces 
belles antiquités qui font notre e'tude & nos dél i -
ces. Mais un de ceux a qui votre de'part a fait le 
plus d'impreflion, & q u e vous devinez fans doute 
c'eft M . 1'Abbé Farcet t i ; i l craint que vous n'a-
bandonniez le magnifique projet dont i l vous a 
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chargé ( i ) . II s'imagine que c'eft a Rome feule-

ment qu'il eft poffible de compofer dans ce ftyle 

vraiment antique, qu'il dit que vous avez dérobé 

aux Anciens. Je fuis la-deffus fort de fon avis; 

& le fuperbe deffin que vous lui avez remis de 

la Spina antica, qui fait partie de fon projet , 

(i) Ce projet devoit s'exécuter aSala dans le terriioire de 
Venife. M . 1'Abbé Farcecti vouloic que fon jardin , d'une 
grande étendue, repréfentat les débris de 1'habitation d'un 
Empereur Rornain, dans le ftyle de la vil la Adrienne aux 
cnvironsde Rome. L a grande route qui paffoit effectivemenr 
au milieu de fon terrein , auroit repréfente les reftes d'une 
route antique confulaire, ornée de tous les monumens qui 
avoient coutume de les avoifiner, tels que fontaines, ftatues, 
infcriptions, & un grand nombre defépuliures & de farco-
phages. Cette route étoit bo rdée , dans une partie, par un 
canal de deux cents toifes de longueur fur lequel auroit été 
placé le pont triomphal. 

L e Spina antica étoit un Stylobate continu de quatre-vingc 
toifes de longueur terminé par deux obélifques ; une fon-
raine occupoit le mi l ieu , & le refte étoit garni de ftatues,. 
vafes, trepieds, autels & autres fragmens antiques. 

L a ruinc qui terminoit le point de vue de fa maifon a 
deux cents quatre-vingt toifes d'éloignement , & dont le 
modele fut exécuté en liége de quinze pieds de longueur, 
repréfentoit les débris d'un monument triomphal immenfe , 
enrichi de fragmens antiques , figures, bas-reliefs, &c . Sa 
maffe étoit de quarante toifes de largeur fur prés de cent pieds 
de hauteur. A quelque diftance de ce monument fe trou-
voient une Naumachic & un Amphithéarre. L e corps pi in-
cipal de fa maifon deroir forracr un fupeibe Mufeura. 
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m'a paru plutót Ie portrait d'un monument de 
1'antiquité qu'une compofition dans Ie même genre. 
Je fouhaite beaucoup pour vous & pour lui que' 
Pair contagieux du moderne que vous allez ref-
pirer ne s'imprime point fur vos nouvelles pro-
duétions. . . . . . . 

Je revois toujours avec un nouveau plaifir & 
même avec illufion le grand modele de la ruïne 
qui fera le point de vue de fa maifon. I i eft d'une 
véri té parfaïtè, & votre Polichinel Napolitain a 
mis dans fon exécution une précifion & un efprit 
admirables. L ' A b b é Farcetti en eft enchanté. II 
me charge de vous recommander encore de pour-
fuivre un projet fi bien c b m m e n c é , & de lu i en-
voyer le plutót poffible la route confulaire & le 
pont triomphal qui y conduit. Vous avez fans 
doute recu Ie plan général de fon territoire qu'il 
vous aadrefTé. I l brüle de mettre Ie tout a e x é ­
cution , & vous ne pourrez vous difpenfer d'y 
veiller vous-même ; i l y compte beaucoup. . . 
^ Savez-vous que je regrette plus que jamais de 

n'avoir pas profité de votre féjour ici oour aller 
examiner & fouiller enfemble dans les débris de 
Ja Paleftrine. Je n'ai guere de foi a ce qu'en ont 
dit difiérens Auteurs & fur-tout Montfaucon. E t ' 
ce Laurentum de Pline CO cue je voulois auffi re-

Ci') Le projet de M . Winckelmann étoit de faire des 
fomiles a 1'emplacemeiit quoccupoit ce Laurentum, dont ies 
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v o i r & fur lequel v o u s aur iez p u m'aider beau ­

c o u p . J e ne I 'ai p o i n t fait : v o i l a c o m m e o n de -

fire toujours ce qu 'on ne fauroit a c c o m p l i r . . . . 

M e s affaires & fur-tout mes f acu l t é s m ' e m p ê -

chent de me j o i n d r e a v o u s , au m o i n s p o u r Ie 

m o m e n t . J ' auro is le p lus grand plaif i r a t r ava i l l e r 

d e conce r t aux recherches que vous a l l ez faire 

en F r a n e e , J e defire que v o u s ne foyez p o i n t 

a r r é t é par m i l l e cbftac' .es, & que v o u s t r o u v i e z 

que lqu 'encouragement p a r m i vos compa t r i o t e s . 

N e manquez pas de m ' e n v o y e r la de fc r ip t ion b i e n 

c i r c o n f t a n c i é e des m o n u m e n s que v o u s t r o u v e r e z , 

& de ce q u i v o u s a r r ivera d ' in té re lTant dans v o s 

v o y a g e s j . 

J e ne faurois t rop v o u s r emerc i e r de la d e f c r i p t i o n 

que vous avez b i en v o u l u me faire de v o s heureufes 

d é c o u v e r t e s a A r l e s & a S t C h a m a s . J e fais g r a n d 

cas de 1 ' in fcr ip t ion que v o u s m'en avez e n v o y é e . 

L a maniere exacte d o n t v o u s me 1'avez r e t r a c é e 

m e met t ra a m ê m e de faire difterentes o b f e r v a -

t ions fur le m o t i f & la date de ce m o n u m e n t 

fingulier. J e defirerois v o i r toujours auffi c la i r 

dans les d i f férens deffins.que pluf ieurs perfonnes 

& m ê m e des Ar t i f t e s m 'ont e n v o y é s p o u r a v o i r 

des i n t e r p r é t a t i o n s . T o u t eft intérefTant l o r f q u ' i l 

fondations exiftent encorr ; & de renner ies plans qu'en ont 
donné Félibien Si Ser l io , lefquels n ont aucun caraclere de 
1'antiquité. 
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s'agit de mettre fous les yeux un monument de 
1'antiquité; on ne doit abfolument rien omettre, 
rien négliger. Ge qui paroit Ie moins effentiel k 
un demi Savant, peut fournir de grands moyens 
a un Obfervateur éclairé. U n pont d'une feule 
arche avec un are de triomphe a chaque e x t r ê -
m i t é , & d'un ftyle grec, eft k coup für un mo­
nument très-rare , & qui mérite la plus grande 
attention, fut-il même d'une exécution négligée. 
Cette infeription trop mutilée du temple de Bac-
chus a Arles me chagrine beaucoup; mais i l faut 
qu'elle foit bien indéchiffrable puifque vous y 
avez renoncé. . . . . 

Votre début eft vraiment fuperbe, & vous me 
donnez la plus haute idéé de cette fépulture an­
tique auffi a A r l e s , oü vous avez re t rouvé une 
quanti té de farcophages dans le défordre , dites 
vous , le plus pittorefque. Je voudrois déja que 
vous fuffiez a Nïmes pour favoir fi vous y ferez 
auffi heureux 

Ces beaux fragmens de marbre de Paros t rouvés 
encore a Arles demandent 1'examen le plus fcru-
puleux pour favoir a quel monument ils ont pu 
appartenir originairement. C'eft déja beaucoup 
d'avoir découvert que la décoration du théatre 
qu'ils forment acïuellement eft du temps de la 
décadence. J'en ai fouvent rencontré de pareils 
qui étoient fort éloignés de leur premier ufage -
& qui ont donné lieu k de grandes méprifes que 

le 
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le temps & 1 'imfreffon avoient accrédkées. Quel -
les conféquences un homme même fort inftruit 
peut-il tirer fur les deflins de pareils monumens 
qui ne feroient pas faits avec cette recherche fcru-
puleufe que vous y avez mife & auxquels cn 
n'auroient pas joint toutes les obfervations d'un 
homme très-verfé dans 1'examen des antiquités» 
Elles ne pourroient être que fauffes, & telles que 
nous en découvrons tous les jours dans des A u ­
teurs fort eftimables j mais qui n'en ont pas moins 
erré pour n'avoir pas vu par eux-mêmes , ou pour 
n'avoir pas examiné affez long-temps les monu­
mens dont ils ont fait les deflins & donné des 
defcriptions 

Je penfe que vous ferez content des corrections 
& augmentations que j 'ai fakes a mon Eijïoire de 
VArt, qui a été fi mal traduite. Je n'ai point né ­
gligé vos obfervations, & j'efpere que vous m'en 
ferez de nouvelles. 

Je verrai avec le plus grand plaifir les deffins 
que vous avez faits du pont du Gard , de 1'arc de 
triomphe &. du petit tombeau de St Remb C e 
font trois monumens de genre différent qu'il étoit 
eflentiel de connoitre avant de paffer plus loin . 

Vous allez donc être obligé de refuter diffé­
rens Auteurs qui ont mal placé leur zele & t rompé 
la confiance du public. Courage, mon A m i , c'eft 
un fervice eflentiel a rendre aux Ar t s que de les 
affranchirdeces regies p ré t endues , de ces autorités 

Pan. II. O 
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fuppofées dont quelques livres anciens & refpectés 
les ont chargés. L'entreprife eft hardie, j'en con-
viens, elle vous fufcitera des ennemis, l a foule des 
demi Savans s'élevera contre vous. C'eft a votre fer-
meté & a votre exaclitude a en triompher. II eft 
dangereux d'établir un nouveau fvftcme; mais i l 
ne peut qu'étre glorieux pour vous, & vraiment 
utile de montrer la vérité. Je 1'ai trouvée, ainfi 
qne vous, tant de fois déguifée dans les portraits 
ou les defcriptions des monumens de 1'antiquité 
que je fuis maintenant d'une incrédulité parfaite' 
Je n'ajoute foi qu'a ce que j'ai vu moi-même & 
examiné plufieurs fois avec la plus grande atten-
tion. Je dis plufieurs fois, car une ou deux ne 
lont pas fuffifantes. J'écris autant qu'il m'eft pof­
fible mes obfervations en préfence de 1'objet qui 
les fait naïtre; & fi j'en fais quelques autres, j'ai 
grand foin de retourner pour en faire la compa-
raifon. Je ne les publie enfin que lorfqu'il ne me 
refte plus le moindre doute. J'engage même en­
core beaucoup ceuxqui les lifent a ne m'en croire 
quaprès avoir examiné eux-mêmes, s'il leur eft 
poffible; fur.tout lorfqu'ils veulent fonder quel­
que raifonnement, ou bien établir quelque prin­
cipe important. . . . 

Aflez de gens ont effleuré la fcienc'e des ant'i-
quités, mais très-peu 1'ont approfondie, paree 
que lun eft mcomparablement plus difficile & 
Plus pénible que 1'autre. On a beaucoup d'obli-
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gatïon fans doute au Comte de Caylus de s'en 
étre occupé aflez férieufement. S i la multiplicité 
des objets qu'il a traité 1'a empêché de les foui l -
ler plus avant; au moins a-t i l toujours formé le 
fouhait que des gens très-éclairés dans 1 'Archi-
teóture & dans 1 'Antiquité allaffent vérifier & 
détailier les différens monumens qu'il cite dans 
fes mémoires . 

Vous remplirez fon vceu, mon A m i , fi vous 
les donnez au public avec des interprétations bien 
fondées; & vous étes affurément plus en état 
que perfonne de les faire d'après les études i m -
menfes & fuivies que vous avez raffemblées des 
fragmens de la belle antiquité ( I ) 

Combien j'ai de regrets, mon A m i , que vous 
ne foyez pas arrivé a Nimes avant la reftaura-
tion qu'on a faites des anciens bains. Vous auriez 
pu faire voir ce monument en entier d'après tout 
ce qui en reftoit. Maintenant i l vous fera pref-

( 1 ) M. Clérifleau pendant un féjour de vingt anne'es en 
Italië avoit rafTemblé vingt volumes de deffins qu'il avoit faits 
lui-même fur les lieux d'après 1'antique. Ce font ces portes-
feuilles dont Sa Majefté 1'Impératrice de Ruffie vient de faire 
1'acquifition , & doht Elle a été fi fatisfaite , qu'EUe a chargé 
cet Artifte de plufieurs grands projets ; entr'autres une 
porte triomphale qu'Elle doit faire élever en marbre avec la 
plus grande magnificence, & dont M . Clériffeau vient d'en^ 
voyer un rnodele précieufement exécuté. 

O ij 
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qu'impolTïble. O h ! barbarie ! on a détrui t ces 
reftes p réc ieux , on a renverfé avec la poudre ces 
mafles anciennes que le temps méme avoit ref-
pec tées ; & pourquoi? pour les revétir a la fran-
goife. La fureur de détruire 1'emporte encore fur 
celle de faire de nouvelles confiructions. Nation 
frivole ! change a ton gré tes p r o d u ö i o n s légeres , 
mais lailfe au moins fubfrfter des beautés que tu 
ne veux point imiter. Pardon , mon A m i , mais 
je ne puis m'empêcher de gémir fur ce malheur 
trop fréquent que nous rencontrons par-tout & 
qui empoifonne le plaifir que nous avons a fouil-
ler dans la nuit des temps. L a peine, Ia fatigue 
ne fauroient nous décourager , mais 1'ignorance 
aveugle eft notre p!us cruel fieau 

Je n'aurois jamais penfé que la France polledat 
tant de monumens, non-feulement vous en avez 
t rouvé un grand nombre , mais ils font tous v a -
riés & très-intéreffans. Je vous aurai 1'obligation 
de m'avoir fait voyager , pour ainfi dire , avec 
vous dans ces pays, en menvoyant des defcrip­
tions auifi détaillées de tout ce que vous y avez 
vu . Je defire toujours vous aller joindre pour 
être a méme de difcuter fur ces belles ant iqui tés , 
& vous être de quelqu' u t i l i t é , s'il m'eft poffible, 
dans le projet que vous avez formé de donner 
toutes vos recherches au public. Ce fera faire jouir 
vos Compatriotes de leurs propres richelfes, & 
je ne doute point qu'ils n'accueillent favorable-
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ment un pareil ouvrage (1). Ces monumens fe 
mutilent tous les jours, & c'eft arrêter les rava­
ges du temps que d'en donner un portrait fidele 
accompagné d'une reftauration appuyée fur leurs 
débr is . Je ne fais par quelle fatalité les inf-
criptions qui font les piéces les plus authenti-
ques & les plus néceffaires pour 1'hiftoire des 
monumens, fe trouvent prefque toujours plus 
dégradés que le refte des édifices. Quel dommage 
que celle de cet A r e d'Orange, dont vous avez 
été fi content, ne puifïe nous apprendre a quelle 
époque & dans quel temps un fi beau monument 
fut bati. 

Je hazarderai quelques conjectures fur les or -
nemens, les bas reliëfs & les bronzes dont i l étoit 
r e v ê t u , mais je ne veux rien conclure que je ne 
fois avec vous, & que je n'aie'fous les yeux au 
moins les grands .deffins que vous en avez faits. 

Je travaillerai auffi de tout mon pouvoir a re-
trouver le refte de 1'infcription dont vous avez 
découvert une partie entiere a 1'églife appellée la 
Madonna della via a Vienne en Dauphiné ; mais 
ce qui manque eft fi confidérable que je ne vous 
réponds de rien 

(1) En effet, M. Clérifïèau a publié la première partie des 

Antiquités deNimes, & le Public paroit defirer la continus» 

tion de ce bel ouvrage. 

Öiij 
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J'ai peine a concevoir le courage que vous avez 
eu pour travailler a la recherche du Profcenium 
du Théa t re d'Orange. II faut que vous y fuffiez 
attaché d'une maniere opiniatre pour n'etre point 
rebu té par les peines & les fatigues, & fur-tout 
par le fpectacle affreux que les prifons qui enga-
gent ce monument vous renouvelloient fans ceffè. 
,Vous avez bien raifon de dire que vous 1'avez fait 
pour votre propre fatisfaction ; car perfonne, 
non , mon A m i , perfonne ne voudra apprécier 
tout le mérite d'un travail auffi rébutant & auffi 
difficile. Mais i l faut convenir que le réfultat en eft 
des plus utiles & des plus curieux. Rien ne nous a 
encore attefté auffi fürement la maniere dont les 
Anciens décoroient cette partie de leur théatre. 
Ce monument avoit depuis long-temps de la c é -
lébr i té ; plufieurs Auteurs en ont par lé ; quelques-
uns le donnent pour un cirque. M . Pierefque, fi 
eonnu par fon zele & par fon amour pour 1'an­
t i q u i t é , avoit auffi fait faire différens deffins des 
antiquités d'Orange; mais ils étoient fi peu exaéh 
qu'en les comparant même entr'eux, aucuns ne 

fe rencontroient 

Vous allez donc vous fixer a Paris. Je fouhaite 
que vous y foyez content. Je me fuis cependant 
engagé a vous renouveller les complimens de M . 
1 'Abbé Farcet t i , & fur-tout la prédiétion qu'i l 1 

vous a faite avant votre départ de Rome , que 
vous reviendrez b i e n t ö t , après avoir effayé va i -



D E M . W I N C K E L M A N N . 215* 

nement de vous fixer en France. Nous nous fom-

mes rencontrés dans la belle chambre que vous 

avez peinte au Pere le Sueur ( 1 ) , habitée main­

tenant par le Pere Jacquet. Jugez fi nous avons 

parlé de vous & en bonne part ? Je defirerois 

beaucoup que vous eulfiez occafion d'en exécuter 

une pareille a Paris ; elle vous feroit fürement 

honneur ; Sc ce genre pittorefque y produiroit 

encore plus d'effet qu'ici a caufe de fa rareté. 

J'ai fait part de toutes vos lettres a notre 

A m i le Confeiller Reifftein, qui ne les a jamais 

trouvées trop longues , quoique vous vous en 

(1) Cette chambre qui eft une des curiofités de Rome, 
repréfente 1'incérieur d'un temple antique ruiné , dans lequel 
on fuppofe qu'un Hermite a fixé fon domicile. M . Clérifleau 
n'en a point exécuté ici dans ce ftyle, peu connu en France. 
Mais nous avons de lui deux fallons qu'il a décorés régulié-
remeiit en Arabefques pour M . de la Reiniere , D'recteur 
général des Poftes. L e premier dans fon ancienne maifon, rue 
Grange-Bateliere : Ia peinture d'liiftoire eft de M . Peiron, 
Penfionnaire du R o i . L e fecond dans fa nouvelle maifon fur 
les champs Elifées , dont la peintura d'liiftoire eft de M . 
le Chevalier Pouffin. 

M . Clériffeau vient auffi de faire conftruire le Gouver­
nement de Metz par les ordres de M . le Maréchal de Bro -
glie. Ce batiment, très-confidérable, porte un cara&ere de 
grandeur & de fimplicité qui tient beaucoup de 1'antique. 
Cet Artifte eft d'aiileurs fort connu par fes tableaux de ruines 
dans le ftyle antique; ils font très-recherchés a Londres, o i l 
i l y en a un grand nornbre. 

Oiv 
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cxcufez fouvent. II vous eft finguliéreraent atta­
c h é , & yous pr ie , ainfi que m o i , de ne point né-
gliger d'écrire a vos A m i s , quand même vous 
n'auriez pas de defcription d'antiquités a leur en-
voyer. 
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A M . W I L L E . 
L E T T R E I. 

Naples, le Avril \J$8. 

J'AI r ecu , mon cher A m i , votre lettre a Na1-
ples, oü je delirerois pouvoir vous embrafler. Je 
voudrois répandre toute mon ame dans cette lettre 
pour vous exprimer tout ce qu'elle fent, & pour 
vous rendre le plaifir inexprimable que je g o ü t e , 
dont 1'amitié n'a peut-être jamais fourni d'exem-
ple. O mon A m i ! dont les fentimens honorent 
1'humanité, & qui favez ajouter un nouveau pris 
a la plus noble des vertus humaines! comment 
pourrai-je vous répondre? Comment puis-je ac-
cepter le préfent que vous m'offrez ? F ie r d'avoir 
pour patrie une contrée qui produit de pareils 
A m i s , & fur-tout celui que mes yeux n'ont jamais 
v u , je m'éleve moi -même en penfant a des ames 
fi dignes de leur divin prototype , & je commence 
a avoir quelque fentiment de mon propre mér i t e , 
puifque mes Amis veulent bien m'en faire apper-
cevoir. Mais foible & dénué de tous moyens, mon 
infuffifance me laiffe dans la confufion; & quoique 
j'entrevoye quelque pofiibilité de faire connoitre 
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un jour a notre patrie commune combien elle doit 
s'honorer de deux hommes que leur maniere de 
penfer éleve fi loin au-deffus des Grands de Ia 
terre, je n'en fuis pas moins impatient, paree que 
pour remplir cette tache i l me faut encore bien du 
temps, & qu'alors méme i l ne fera pas digne du 
fujef, 

O ! mon A m i , a qui un fecret penchant m'a lié 
lousun c i e i é l o i g n é , je vous ai fouvent éc r i t , 
au commencement de notre commerce épifto-
Iajre, avec toute la confiance que 1'amitié peut 
infpirer; & c'étoit la le feul motif qui me dé-
terminoit quelquefois è vous parler des cir-
conftances dans Iefquelles je me trouvois alors, 
& dont aucun grand de Ia terre ne fut touché. 

s

 J e P a r oif lo isabandonné de tout le monde; mais 
1'homme eftimable a qui je puis donner avec juftice le 
nom de Pere & d ' A m i ( i ) , & par qui j 'ai obtenu de 
Sa Majefté Ie fecours foible, mais fuffifant a mes 
befoins, a encore penfé a moi malgré les grands 
malheurs qui affligent la Saxe; & je me fuis vu 
en état de faire le voyage de Naples. J'ai paffé 
plus d'un mois a Po r t i c i , oü 1'on a dépofé les A n ­
tiquités trouvées a Herculanum ; & je compte re-
tourner dans huit ou quinze jours a R o m e , d'oü 
je me propofe de vous écrire plus au long. Votre 
lettre a été lue & beaucoup admirée par un des plus 

(0 Le Pere Rauch, Confeffeur du feu Roi dc Polocrne, 
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eff imables & des p lus grands h o m m e s don t no t r e 

na t ion puiffe s ' h o n o r e r , f a v o i r , M . le C o m t e de 

F i r m i a n , M i n i f t r e P l é n i p o t e n t i a i r e de 1 ' E m p e r e u r 

a N a p l e s ; & S. E . m 'en a d e m a n d é une c o p i e . 

V o u s v o y e z d o n c , m o n A m i , que je ne m e 

t r o u v e pas dans le b e f o i n . Cependan t je ne v o u s 

r e n v o y e pas le p r é f e n t que v o u s m'avez fa i t ; je 

l e garderai jufqu 'a ce que c e l u i de q u i je le t iens 

en d i fpo fe ; & c o m m e je ne v e u x pas bleffer v o t r e 

g é n é r e u f e m o d e f t i e , je ne vous ajouterai p lus r i e n 

fur cet a r t i c l e . 

L e n o b l e F u e s f l i v o u s fera p a r v e n i r cette l e t ­

t re ; l a m o i t i é de m o n cceur s ' é p a n o u i t quand 

je penfe au plaif i r de le v o i r . M a i s pou r t o i , m o n 

A m i , c o m m e je ne t r o u v e p o i n t de termes p o u r 

e x p r i m e r mes f en t imens , contente t o i d u f o u v e -

n i r d ' avo i r fait une b e l l e a c t i o n , & a t tend des 

autres ce que m o n impui l fance ne me p e r m e t pas 

de faire m o i - m ê m e . J e fuis p o u r la v i e . 

P . S . Q u e m a let t re ( i ) dev ienne ton o u v r a g e . 

je v o u s en Iaifle tou t le f o i n . J e v o u d r o i s b i en n 'a­

v o i r pas fait favoir au P r i n c e E l e c t o r a l que je me pro-

pofo i s de l u i d é d i e r cet o u v r a g e , afin de p o u v o i r 

!e d é d i e r a 1 ' A c a d é m i e e l l e - m ê m e . M a i s pui fque 

l a chofe eft a i n f i , je tachera i a en faire 1 ' ép ï t re 

(i) La Lettre adreffée a M . de Berg , qui a pour objet 
nnfluencc du fentirocnt fur ia Beauté dans Tart, &c. 
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dédicatoire auffi courte, auffi nobie & auffi digne 
de nous qu'il fera poffible. I l ne faut jamais faire 
fentir aux Princes qu'en leur dédiant un ou­
vrage , i l nous en revient plus d'honneur qua 
eux. 

L E T T R E II. 

A u même . 

Rome, le 14 Juin lj$o. 

JVT. Mengs , qui depuis quelque temps eft ic i 
de retour de Naples, me charge de le rappeller 
dans votre fouvenir. I l demeure actuellement a 
la vi l la du Cardinal (Aiexandre A l b a n i ) , oü i l 
fe prépare a peindre a frefque le plafond de Ia 
galerie. L e champ du milieu repréfentera A p o l -
lon avec les neuf Mufes de grandeur naturelle. Je 
voudrois que vous fuffiez ic i pour voir travailler 
cet Artifte a fes grands cartons. Raphaël n'a rien 
produit qui puiife y être comparé ; & 1'on peut 
dire que ce Peintre n'a pas donné a fes ouvrages 
tout le Ên'i que Mengs donne aux hens. L e pla­
fond de M . Mengs dans 1'églife de St E u f é b e , 
pareillement a frefque , a furpris tous ceux qui 
font vu : i l femble que ce foit une produftion 
magique! 
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M o n amitié avec ce grand Artifte fe reflerre 

de plus en plus; & tous nos eritretiens ne roulent 
que fur l'art, mais c'eft toujours en italien que 
nous en parions. J'ai commencé a travailler a une 
traduction italienne de mon Hifioire de VArtt 

que le Cardinal veut faire imprimer a fes frais. 
Je me porte bien, je fuis content, & je defire 

que vous foyez aufli heureux que moi. E n écr i -
vant par le prochain courier a M . de Stofch, j ' y 
joindrai une lettre pour le noble Fuesfli. 

Je fuis pour la vie. 

L E T T R E I I I . 

A u même. 

Rome, Le 28 Janvier ijGq. 

C^E n'eft qu'avant hier que j'ai eu ie plaifir de 
voir ic i M . Weirotter , qui m'a remis en même-
temps votre cher & précieux préfent , qui m a 
été d'autant plus agréable que je defirois beaucoup 
de pofTéder qiielques-uns de vos incomparables 
ouvrages. Mais je ne puis vous donner en retour 
que du billon pour de 1'or ; par exemple, mon 
Hiftoire de PArt, que M . Fuesfli vous fera par-
venir , & oü vous trouverez votre nom plus d i -
gnement placé que ci-devant, a la fin de la p r é -
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face. Vos trois admirables gravures, qui furpaf-
fent tout ce que j'ai vu jufqu'a préfent, ont nécef-
fairement dü m'infpirer le defir de pofféder tous 
vos autres ouvrages. Je les placerai au deflus de 
tnon bureau, pour les avoir toujours devant les 
yeux comme des produótions du génie de mon 
A m i . 

M . Weirotter m'a fait en même- temps p r é ­
fent de fes ouvrages que je place parmi les 
meilleures productlons en ce genre. Quoique 
pendant le premier mois de fon féjour a Rome 
i l ait paru ne pas attacher une grande impor-
tance a mon a m i t i é , peut-être a 1'imitation des 
jeunes Francois, je pourrai néanmoins lu i être 
utile en plufieurs occafions, & je lui prouverai 
toujours mon zèle & mon eftime, ainfi que je 1'ai 
déja fait relativement a fes études hors de la vi l le 
de Rome aux maifons de campagne de mon Maï ­
tre ; ce jeune Artifte fera honneur a fa patrie. 

J'ai maintenant établi pour toujours ma de-
meure a R o m e , & le ciel ma accordé au-dela du 
nécefTaire; de forte que je puis oublier pour ja­
mais la Saxe & ma patrie; 1'envie de revoir ce pays 
m'eft même tout-a-fait paffée depuis la mort du feu 
Electeur. D e maniere que je me trouve enfin en-

( i )M. Weirotter étoit un excellent Païfagifte allemand. Ses 
gravures a 1'eau-forte font très-eftimées. Cet habile Artifte 
eft mort fort jeune. 
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t iérement libre de tous mes engagemens avec Ja 
cour. L e mois de M a i dernier j'ai été n o m m é 
Préfident des Antiquités du Pape, & i l p! u t a Sa 
Samteté de fe faire l i r e , a la campagne oü je me 
trouvois alors, un pafTage de mon grand ouvrage 
italien. 

M . Mengs qui femble avoir renoncéa Iaréfolution 
qu'il avoit prife de pafTer en Angleterre ( 1 ) , 
travaille a deux plafonds a la fo is , dont le pe-
t i t , qui eft dans Ia chambre de Ia Reine mere, 
repréfente 1'Aurore, mais de quelle maniere, c'eft 
ce que je ne puis pas dire. L e grand plafond, qui 
eft dans la falie d'audience, a pour fujet 1'Apo-
théofe d'Hercule en foixante figures de grandeur 
naturelle, avec quelques autres objets. I l ne doit 
plus fonger è 1'Angleterre , puifqu'il dit que Ie 
R o i , qui lui témoigne beaucoup de b o n t é , lu i a 
promis que lorfque ce travail fera fini i l lu i laif-
fera la l iberté de retourner a R o m e , en confer-
vant une partie de fa penfion, pour y travailler 
'pour Sa Majefté. II efpere que ces plafonds feront 
achevés dans un an; fon retour paroit même fi affuré 
qu'il a déja fait partir fa femme, qui eftarivée i c i 
i l y a environ deux mois. 

(1) Quatre grands Seigneurs Anglois du nombre defquels 
ero.entle Duc de Portland & le Comte de Richemond, 
avorent cherché i « t i rer M . Mengs en Angleterre, en lu i 
propofant des avantages coufidérables. 
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Dans la première lettre que je lui écrirai ja 
me plaindrai du filence qu'il garde avec vous; s'il 
n'a pas recu votre préfent , i len fera bien inquiet. 
Je vous communiquerai fur le champ ce qu'il 
m'aura répondu. 

Je ne fais fi vous avez vu le petit ouvrage que 
j 'ai dédié a M . de B e r g , 1'objet en eft 1'influence 
du fentiment fur la Beauté de f A r t , & de la ma­
niere de 1'enfeigner. 

S i vous avez occafion de voir M . le Comte 
de Caylus & M . 1'Abbé Barthelemy , je vous 
prie de les faluer de ma part; mais fur-tout n'ou-
bliez pas de dire mille chofes pour moi a M a ­
dame Wi l l e & a M . votre fils, que je me fiatte 
de voir un jour a Rome. 

L E T T R E I V . 

i A u m é m e . 

Rome} le 10 O Heb re 1364. 

I L y a quelques jours que M . de Schlaberndorf 
He fon eftimable Compagnon de voyage font ar­
rivés i c i , & m'ont remis votre chere lettre avec 
les deux admirables gravures. Vous êtes un Men^s 
dans votre art; & i l fera difficile de vous furpaf-

fer 1 
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fer 1'un & 1 'autre dans v o t r e talent . J e p lacera i 

ces m o r c e a u x avec c e u x que j ' avo i s d é j a au-def-

fus de m o n b u r e a u , au tour d u po r t r a i t de 1 ' A m i 

a q u i , ainfi q u ' a M . F u e s f l i , je do i s p lus de r e -

connoif fance qu'au refte des h o m m e s ; afin d ' a v o i r 

tou jours devant les y e u x fes p r é c i e u x ouvrages . 

L e s deux V o y a g e u r s que vous m 'avez a d r e f i é s 

é p r o u v e r o n t les efFets de vo t r e l e t t r e , fans l a ­

que l l e , m a l g r é tou t l eu r m é r i t e , j ' au ro i s é t é p e u 

d i fpo fé a l eu r d o n n e r m o n t e m p s ; paree que 

1 ' e x p é r i e n c e m'a appr is c o m b i e n i l y a p e u de 

perfonnes q u i fo ient d ignes de ce facr i f ice . M . de 

B e r g ne m 'a pas é c r i t une feule fois depuis l a 

r é c e p t i o n de l ' ouv rage que je l u i a i d é d i é ; de 

forte que j ' i g n o r e encore de quel le manie re i l a 

r e c u cet te m a r q u é de m o n a m i t i é . J ' au ro i s b e a u ­

c o u p d e f ï r é d ' apprendre v o t r e a p r o b a t i o n fur 

m o n Hijloire de V'Art, S i v o u s n 'avez pas enco re 

r e c u ce t ouvrage par le L i b r a i r e , je ne fais a lo r s 

d 'autre m o y e n de v o u s le faire a v o i r que de le 

demander a nos A m i s en Su i f l e . 

J e v o u s a i é c r i t l e c o u r i e r de rn ie r par la m ê m e 

v o i e qu ' au jou rd 'hu i , f avo i r , par le paquet d u 

N o n c e , p o u r v o u s p r i e r d 'engager l a per fonne 

q u i s 'occupe a t raduire ma p r e m i è r e Lettre fur 

les découvertes d'Herculanurn , a fufpendre ce 

t r a v a i l j u f q u a ce que je l u i a i fait paffer des c o r -

rec t ions & des add i t ions p o u r cet o u v r a g e , a inf i 

qu 'une feconde le t t re que je v i ens de p u b l i e r fur 

Part. II. P 
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les mêmes découver tes , afin qu'il puifle Ja donner 
en même- temps ; ce qui eft d'autant plus nécef-
faireque je crois que celle-ci eft bien plus i n t é -
reffante que la première. Je recommande de nou­
veau a vos foins cette affaire, & vous prie de me 
répondre par deux lignes. Je préfente mes refpeéts 
a Madame W i l l e , & falue M . votre fils, a qui 
je defire pouvoir prouver un jour combien j'efti-
me fon digne pere. Je fuis pour la vie. 

L E T T R E V. 

A u même . 

Róme. 

IL y a déja quelque temps que je vous ai écrit 
par le paquet du Cardinal Paffionei., fans que 
j'aie recu la moindre réponfe de votre part. 
Je vous ai envoyé un paffage de mon Hijloire 
de l'Arc, favoir, une defcription de 1'ApoIlon, 
autant que j'ai pu 1'extraire de cet ouvrage. Je 
vous écris aujourd'hui par la même voie , pour 
que notre correfpondance ne vous devienne pas 
couteufe ; & fi vous avez un quart d'heure a me 
donner vous pouvez me faire parvenir vos lettres, 
fans aucuns frais, dans le paquet de ce Cardinal.. . 

M . Mengs , qui me charge de bien de chofes 
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pour vous, a fini fon plafond k frefque dans 1'églifé 
de St Eufebe, & vient de commencer deux ta­
bleaux d'autel pour la chapelle Ou magnifique 
palais du R o i de Naples k Caferte. Chaque tableau 
doit lu i être payé fix eens (équins. 

Je n'ai recu que depuis peu le fecond volume 
des Recherches d 'Antiquités du Comte de Caylus* 
Je fuis furpris que ce Seigneur n'ait aucun eorref-
pondant k Rome qui puifle lui donner quelques 
avis; ce que j'ai eu lieu de préfumer en voyant la 
première planche des Antiquités grecques. II s'en 
eft trop rapporté au jugement de celui ( i ) qui en 
a fait le deffin; mais i l auroit dü favoir jufqu'ou 
vont les connoiffances de cet homme* Cette fta­
tue, qui a donné occafion au Comte de Caylus de 
faire une favante diflertation, fe trouve déja de­
puis plufieurs années au Capitole , oü elle a é té 
por tée de T i v o l i avec plufieurs autres morceaux 
de la villa Adrienne. Cette circonftance ne fignifie 
r ien ; mais quand on lui dira & pourra prouver que 
cette ftatue n'eft pas l'ouvrage d'un des plus anciens 
Artiftes Grecs, mais au contraire d'un des plus mé­
diocres qui fleurirent peu de temps avant la chute 
de 1'Art, c'eft-a-dire du temps d 'Adr i en , alors ce 
qu'il y a de meifieur dans fon livre tombera par terre* 
Car c'eft une ftatue qu'Adrien a fait faire dans le 
gout du ftyle égyptien. II y en a encore ici d'autres 

(i) M. Saily, Sculpteur tiu Roi. 
Pi j 
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de la même efpece. Je ne pourrai pas m'empê* 
cher de relever ces méprifes dans mes écrits, 
mais ce ne fera que par deux mots en paffant» I I 
n'eft pas poffible d'écrire fur cette matiere hors 
de Rome fans tomber dans quelque bévue. Si M» 
le Comte de Caylus defire de favoir la vérité, 
je fuis difpofé a lui donner les éclairciffemens né-
ceffaires, Je crois que cette ftatue fe trouvoit déja 
dans le Mufeo Capitolino; je n'en fuis cependant 
pas bien certain, & je n'ai pas pour le moment 
cet ouvrage fous la main. Mais iï cela eft, & fi 
1'on y donne cette ftatue pour un des plus anciens 
ouvrages grecs , cela ne prouveroit rien; car M . 
de Caylus doit favoir, fi cela ne lui eft pas en­
core connu, que 1'Auteur de ce livre, quoique 
Cuftode du Vatican, étoit un vrai pédant & un 
pauvre ignorant dans la connoiffance de 1'Art» I I 
n'y auroit même aucun honneur a faire la critique 
de ce livre. Mais que cela néanmoins refte entre 
nous, quoique je puiffe le prouver toutes les fois 
& quand on le voudra. . 

Si vous avez occafion de voir M . d'Hauterue, 
qui, a ce que je crois, demeure chez M . le Mar­
quis de Croixmare, je vous prie de lui dire mille 
chofes de la part de M . Mengs & de la mienne. 
Les circonftances dans lefquelles i l fe trouve nous 
afHigent beaucoup. Je fuis pour toujours. 
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De ce qu'il y a de plus intéreffant d voir 

d Rome, donneepar M. Winckelmann, 
en tj66> d MM UJieri &• Fon Mecheln-, 
fes Amis. 

V I L L A . 

Mattei, 

I I Softegno di unafta-
tua (la quale-perö man-
ca) che confifte di un 
panno gettatovi e di una 
fpada che vi è appefa. 

La Mufa tragica Mei-
pomenecomrnunemente 
chiamata Liv ia , ed in-
contro ad effa la Mufa co-
mica Talia, la quale fi 
riconofce al fuo pan-
neggiamento coftante ed 
uniforme in tutte le fue 
figure. 

V I L L A . 

Mattei. 

Xi E Support d'une fta­
tue (laquelle manque-par 
conféquent) conliftant en 
une draperie & une épés 
qui s'y trouve pofée con­
tre. 

Melpomene ou la Mufe 
t-ragique, communément 
appellée Livie Augufte; 
& vis-a-visd'elle celle de 
Thalie ou de la Mufe co-
mique, laquelle fe recon-
noit a fa draperie, qui 
eft toujours la mêmedans 
toutes fes figures. 

Püj 
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L a Tefta coloflale d i 

Plotine. 
Una gran Caffa fepol-

crale con le figure delle 
nove Mufe, che v i fi dif-
tinguono con attributi, 
particolari. 

Villa Cafali, vicina a 
Villa Mattei. 

Una belliffima Statua 
d i An t inoo , raffigurato 
da Bacco. 

Villa Farnefe. 

L a piü bella Statua di 
Efculapio che fia a R o -
Tna. 

Bel la Statua di G i u -
none. 

L a Statua di un G i o -
vine in atto di legarfi i l 
diadema intorno al ca-
p o , che fta fopra la ba» 
luftrata. 

Due Stanze fotteranee 
del pallazzo de' Cefar i , 
nelle quali vedefi i l fof- , 
fitp dipinto. j 

L a T ê t e colofiale de 
Plotine. 

U n grand Ce'notaphe 
avec les figures des neuf 
Mufes, quon reconnoif 
a leurs différens attri-
buts. 

Villa Cafali, proche de 
la Villa Mattei. 

Une très-belle Statue 
d'Antinous,fouslafigure 
de Bacchus. 

Villa Farnefe, 

L a plus belle Statue 
d'Efculape qui foit a 
Rome. 

Une belle Statue de 
Junon. 

L a Statue d'un jeune 
homme fe ceignant Ie 
front d'un d iadéme, qui 
fe trouve placée fur la 
baluftrade. 

DeuxSalles fouterrai-
les du palais des C é -
"ars, dont le plafond efl 
)eint. 
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Villa Negroni. 
NeWOrto. 

Due Statue fedenti, 
1'una d'un Senatore, 1'al-
tro del Comico Poffi-
dippo, col fuo nome ful 
Zocco lo . 

Due Cariatide col ca-
po calato. 

U n Mercurio con la 
lira a' piedi. 

L a Statua di un* A u -
riga ne' giuochi Circenfi, 
nel rifarcirla trasformata 
in un Giardiniere a ca-
gione del coltello fer-
mato fotto le fafcie del 
fuo corpo, 

Quatro Bafforilievi 
compagni. 

Nell Paldz^o. 

Due Statue di donne 
egregiamente panneg-
giate. 

L a Statua di un' A p o l 
lo giovanecon la tefta d 
ritratto. 

Villa Negroni. 
Dans le Jardin. 
Deux Statues afïifes , 

1'une d'un Sénateur , 1'au-
tre de 1'Aéteur comique 
Poll idipe, dont le nom fe> 
trouve fur le fandale. 

Deux Caryatides qui 
ont la téte baiffée. 

U n Mercure ayant une 
lyre a fes pieds. 

L a Statue d'un C o n ­
ducteur de char auxjeux 
du Cirque, laquelle en la 
reftaurant a été changée 
en celle d'un Jardinier , 
a caufe du couteau atta­
ché fous les écharpes qui 
entourent fon corps. 

Quatre Bas-reliefs de 
même grandeur. 

Dans le Palais, 

Deux Statues de fem-
• me dont la draperie eft 

fort belle. 
L a Statue d'un jeune 

L A p o l l o n avec une tête 
de portrait. 

P i v 
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Una Figurina di Pal­

lade colfulmine in ma-
c o . 

L a Tefta di un Paride, 
Due bell i Amor in i 

che fcherzano. 

Villa Ludovici. 
NeWOno. 

Una Statua Senatoria 
col nome delIoScultore 
greco Zenone fcolpito 
nel lembo del panneg-
giamento. 

Una Figurina d'Ifide 
fenza tefta, che pofa un 
piede fopra una nave. 

L a belliflïma Tefta co-
krffale all ' ingreflb della 
v i l la . , 

. Nel Palla^o. 

Una bella e conferva-
tiilima Statua di A p o l l o t 
i l Paftore , che fi rico- p 
nofce al pedo paftorale. n 

U n Baffbrilievo che 
repréfente Elena e Pa- fe 
ride nel atto d'imbar- ai 
carfi. S>É 

Une petite Figure de 
Pallas armee de la fou-
dre. 

L a T ê t e de Paris. 
Deux beaux petits 

Amours qui jouent. 

Villa Ludovife. 
Dans le Jardin. 

Une Statue de Séna-
teur avec le nom de Z e -
n o n , Sculpteur G r e c , 
fur le bord de la dra­
perie. 

Une petite Figure d 'L 
Gs, fans tête , ayant le 
pied fur un navire. 

L a belle T ê t e coloffale 
jui fe trouve a 1'entrée 
le la v i l l a . 

Dans le Palais. 

Une belle Statue & 
rès-bien confervée d ' A -
ollon Berger , qui fe 
:connoit k fa houlette. 

U n Bas-relief repré -
ntant Hélene & Paris, 
i moment oü ils vont 
mbarquer. 
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La piü bella Statua di 
Marte che efifte. 

II bel Gruppo di Fe-
dra e d'Ippolito. 

Nel Pala^ino. 

DueSoffittidipinti da 
Guercino. 

Una bella Tefta di 
Giunone per la fcala. 

Paefi dipinti nel fre-
gio di una ftanza, di Do-
menichino. 

Villa Papa Giulo, fuo-
ri la porta del Po-
polo. 

Eei Stucchi copiati 
daU'antico dal Vignola» 

Un gran Sfinge in 
granito roflo. 

Achille e Penthefilea 
in una caffa Sepolcrale. 

La Villeta Spada ful 
Palatino, 

Una Loggia dipinta 
da' Scolari di Raffaello. 

La plus belle Statue 
qui exifte de Mars. 

Le beau Grouppe de 
Phedre & d'Hypolite. 

Dans lepetit Palais. 

Deux Plafonds peints 
par le Guerchin. 

Une belle Tête de Ju-
non , dans 1'efcalier. 

Païfages dans les frifes 
d'une falie, peints par le 
Dominiquin. 

La Villa du Pape Jules, 
hors de la porte dit 
Peuple. 

Des beaux ouvrages 
en ftuc copiés d'après 
1'antique par Vignole. 

Un grand Sphynx de 
granit rouge. 

Achille & Penthelïlée 
fur un Cénotaphe. 

La Villa Spada, fur le 
Mont Palatin. 

Une Galerie peinte par 
les Difciples de Raphaël, 
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La Villeta Ogliatifuori 

la Porta Pinciana, 

Stanze dipinte dalla 
fcula di Raffaello., 

VOrto dietroilPalaz^o 
Farnefé, 

U n belliffimo Bacco 
piu grande del naturale 
appogiato fopra i l fuo 
génio . 

Due belle Veneri con 
telte di ritratto. 

U n Ifide di rnarmora 
Jbigio. 

Mercurio che abbrac-
cia una fanciulla. 

VOrto Pontificio fur 
Quirinale. 

L a Statua fedente di 
Giunone che alatta E r -
cole. 

Una bella Mufa. 

Villa Aldobrandini. 

LaPi t tura antica,det-

ta la Nozze Aldobran- ; 

dine. j 

B e l l i Baüori l ievi , 

La Villa Ogliati hors 
de la Forte Pinciana. 

Des Sallespeintespar 
l*Ecole de Raphaël . 

Le Jardin derrière le va­
lais Farnefe, 

. U n très-beau Bacchus 
d'une grandeur audeffus 
de la naturelle, appuyé 
fur fon génie. 

Deux belles Vénus 
avec des têtes de portrait, 

Une ïïïs de marbre 
gris. (bigio ). 

U n Mercure qui em-
braffè une jeune fille. 

Le Jardin PontificalJur 

le Mont Quirinal. 

L a Figure de Junon 
affife & donnant le fein 
a Hercule. 

Une belle Mufe. 

La Villa Aldobrandine, 

L e Tableau antique , 
ippellé la Noce A l d o -
>randine. 

DesbeauxBasreliefs. 
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Pallatgp VatUano. 

L a Capella Siftina d i -
pinta da Michaele A n -
gelo Buonaroti,a riferva 
delle pareti dipinte da 
Pietro Perugino, 

L a Sala Geografka. 

Pallazgo Pontificlo a 
Monte Cavallo. 

L e Stanze appreflb la 
Capel la , ripieni di qua-
dri de' primi Pi t tor i . 

Palaz^ro Barberini. 

L e cofe piü iniigni 
fono : 

L a Statua quafi colof-
fale di una Giunone. 

U n a Mufa dell'ifteifa 
grandezza , del tempo 
avantiFidia, comefpero 
diaverlodimoftrato nel-
Ie Ofïervazioni fopro 
toria deU'Arte, 

Le Palais du Vatican. 

L a Chapelle Sixt ine, 
peinte par M i c h e l A n g e 
Buonarot i , excepté les 
parois des murs qui font 
de Pierre Pérugin, 

L a Salie géographi-
que. 

Le Palais Pontifical a, 
Monte Cavallo. 

Les Salles prés de fa 
Chapelle, qui font rem-
plies de tableaux des 
plus célébres Maitres. 

Le Palais Barberin. 

Les chofes le plus re-. 
marquables font: 

L a Statue prefque co-
lofTale de Junon. 

Une Mufe de la même 
grandeur , faite avant Ie 
tems de Phidias, comme 
je crois favoir p rouvé 
dans mes Remarques fur 
1'Hiftpire de 1'Ar.t. 
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Due Candelabri di 

marmo. 
Un Ragazzo che mor-

fica. una rnano che tienne 
un aftragalo. 

Il Fauno dormiente. 
Due Pitture antiche : 

Ia Venere & Ia Roma. 

Una piccola Seda. 
Due Cafle fepolcrale, 

delle quali Funa rappre-
fenta Ia motte di Aga-
memnone, e 1'altra la 
favola d^Protefilao. 

Nel!* orto di quefto 
palazzo vedefi una Ta-
voladi granito roflb, di 
cui ho raggionato nel 
Catal. di Stofch, 

Pala^o Giuftiniani. 
Nella Galkria. 

L a Statua della Pallade. 

Negïf Appartementi. 
Quadri. 

Un Crifto di Michel 
Angel© da Caravaggio. 

Deux Candelabfes de 
marbre. 

Un jeune homme qui 
mord une main qui tient 
un aöragale. 

Un Faune endormi. 
Deux Tableaux anti­

ques : la Vénus & la 
Roma. 

Un petit Siége. 
Deux Cénotaphes , 

dont 1'ün repréfente la 
mortd'Agamemnon, & 
I autre Ia fable de Prote-
filée. 

Dans le jardin de ce 
palais i l y a une Tabla 
de graait rouge, dont 
j'ai parlé dans Ie Catalo­
gue de Stofch. 

Le Palais Giujliniani. 
Dans la Galerie. 

La Statue de Pallas. 

Dans les Appartemens, 
Tableaux* 

Un Chrift de Michel-
Ange de Caravache. 
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U n S. Glo. di Dome-

Eichino. 
Gl i ' Apoftoli di AI -

bano. 

Nel Vortile. 

La morte di Aga-
memnone. BaiTbril. 

Per la Scala. 

Giove bambino alle-
Vato dalla Ninfa Adraf-
tea. 

Una Statua colla tefta 
di Domiziano. 

Un Apollo, Baflbril. 
ftimato antico, ma è 
moderno. 

Pala^ro Colonna. 

ha Galhria de" Quadri 

L'Europa di Albano 

II Ganimede che i 
dice di Tiziano. 

Due Angeli che pian 
gono un Crifto morto 
di Albano s 

Un S. Jean Evangé-
lifte du Dominiquin. 

Les Apötres par 1'Al-
bane. 

Dans la Cour. 

La mort d'Agamem» 
non, bas-reliefi 

Dans l'Efcaüer. 

Jupin enfant élevé 
par la Nymphe Adrafr 
tée. 

Une Statue avec la 
tête de Domitien. 

Un Apollon, bas-re-
lief, qu'on croit antique, 
mais qui eft moderne. 

Le Palais Colonne. 

, La galerie des Tableaux. 

L'Europe par l ' A l -
bane. 

i Un Ganimede, qu'on 
dit être du Titien. 

Deux Anges qui pleu-
, rent un Chrift mort, par 

i'Albane. 
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raeü di Glaudio di 

Lorrena, di Puffino & 
di Salvatore Rofa» 

UnabelliffimaVenere. 
di Paolo Veronefe. 

Un Crifto morto, di 
Guercino. 

Adamo & E v a , di 
Domenichino. 

Un Sacririzio di A u -
gufto j di Carlo Maratta. 

La Pittura e la Scul-
tura, di Guercino. 

Nella Libreria, 

La celebre Apoteofi 
diOmerOjBaffbril. com- < 
mentato & fpiegato da c 
molti Autori, < 

t 

Palmpa Borgkefe* 

Galleria de' Quadrl, < 

L a Madonna che cal-
pefta il Drago, da Cara- fc 
vaggio. g , 

I l Bagno di Diana, 
del Domenichino, E 

Des païfages de Claudè 
le Lorrain, du Pouffin & 
de Salvator Rofa. 

Une belle Vénus.dö 
Paul Veronefe. 

Un Chrift mort, du 
Guerchin. 

Adam&Eve, du Do* 
miniquin. 

Un Sacrifice d'Auguf-
te, de Carle Maratte. 

LaPeinture&laSculp. 
;ure, par le Guerchin. 

Dans la Bibllothéque. 

Le célebre Apothéofe 
i'Homere , bas - reliëf 
ue plufieurs Auteurs 
mt expliqué & com-
aenté. 

Le Palals Borgneje, 

Galerie des Tableaux, 

La Sainte Vierge qui 
ule aux piecs le Dra-
m , du Caravache. 
Le Bain de Dia'ne du 

ominiquin» 
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II Ritratto diMachia-
vello, che dicono di 
Tiziano. 

II celebre Ritratto di 
Tiziano, cognito fotto 
il nome di Maeftro di 
Scuola. 

Una piccola Madda-
lena di Annibale, ed i l 
celebre S. Antonio nell' 
eremp, del medefimo. 

Uno de'migliori qua-
dri di Roma, che rap-
prefenta la Sepoltura dî  
Crifto, e che io ftimo 
di Raffaelle, e delle mi-
gliori opere fue. 

U 'piccolo defegno di 
' Raffaelle. 

Anchife portato da 
Enea dall' incendio di 
Troja, del Barozi. 

Falazgo Farnefe. 
La Sala, 

Un Apollo fimile a 
quelli della Villa Medi-

Le Portrait de Ma-
chiavel, qu on dit être 
du Titien. 

Le célébre Portrait du 
Titien , connu fous le 
nom du Maitre dEcole. 

Une petite Magde-
leine d'Annibal Cara-
che, & le célébre S. An-
toine dans 1'hermitage, 
du même. 

Un des meilleurs ta­
bleaux qu'il y ait a Ro­
me , repréfentant la Sé-
pulture du Chrift, que 
je crois être de Raphaël, 
& 1'un des meilleurs ou­
vrages de ce Maïtre. 

Le petit deffin de Ra­
phaël. 

Enée fauvant Anchife 
de 1'incendie de Troie, 
du Baroche. 

Le Palais Farnefe. 
Dans la Salie. 

Un Apollon pareil a 
celui de la Villa Médicis, 
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cis, ma piübello encora; 
Ia tefta è di una bellezza 
tranfcendente. 

Due Statue del primo 
ftile greco, ciö che rico-
nofcefi alle fattezze del-
la tefta, a' capelli, e a' 
peli delle parti geni-
tali. 

La pretefa Agrippina. 

Pala^o detto la Far-
nefina. 

Tre Tefte di Euripide 
di cui 1'una ha il fuo no-
me fcritto in greco. 

Un bel Gruppo di 
Ercole ed Gmfale. 

Una bellillïmaTefta di 
quelle che fono cognite 
fotto nome di Platone. 

Una Figurina di Pol-
luce trasformata in Pa-
ride. 

Due Eroi morti e fe-
riti con una Donna com-
pagna, laquale credo che 

mais plus beau encore; 
la tête fur-tout eft d'une • 
beauté ravifTante. 

Deux Statues du pre­
mier ftyle grec, ce que 
1'on reconnoït par les 
traits de la tête & par les 
cheveux, ainfi que par 
les poils des parties na­
turelles. 

La prétendue Agrip-
pinne. 

Le Palais appellé la 
Farnefine. 

Trois Têtes d'Euripi-
de, fur 1'une defquelles 
le nom eft écrit en grec. 

Un beau Grouppe 
d'Hercule&d'Omphale. 

Une très-belle Tête de 
celles qui font connues 
fous le nom de Platon. 

Une petite Figure de 
Pollux, changée en Pa­
ris. 

Deux Héros morts & 
bleffés avec une Femme, 
que je crois être Deja-

fia 
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Deianira, Conforte di 

Ercole , la quale mori 
combattendo accanto al 
fuo marito, ferita nella 
mammella deftra. 

La piü celebre Tefta 
di Omero. 

Una Tefta diApollo, 
fïmile nell' acconciatura 
de' capelli alla ftatua di 
quefta Deita nella Villa 
Belvedère a Frafcati. 

Pala^ro Corfini. 

Va veduto per rara 
Raccolta de5 Quadri, fra 
quali fono piü rari e ce-
lebri : 

Il Ritratto di Giulo 
I I , di Raffaelle. 

Un S. Giovani fe non 
rn inganno , o fia una 
Santa Familia , di Fra 
Bartolomeo. 

L'Erodiade di Guido. 
Un bellifïimo Baroc-

c i , anzi due. 
Lart. II. 

nire, e'poufe d'Hercule, 
laquelle mouruten com­
battant a cóté de fon 
mari j bleffée au fein gau-< 
che. 

La plus célébre Tête 
d'Homere. 

. Une Tête d'ApoIlon, 
dont la chevelure ref-
femble a celle de ceDieu 
qui fe trouve au Belve­
dère a Frafcati. 

Le Palais Corfini. 

Oü fon va voir Ia pré-
cieufe ColleéHon de Ta­
bleaux, dont les plus ra-
res & les plus célébres 
font: 

Le Portrait de Jules 
I I , par Raphaël. 

Un S. Jean, fi je ne 
me trompe, ou bien une 
Sainte Familie, de Fra 
Bartholomé. 

L'HérodiasduGuide. 
Un beau Baroche, ou 

même deux. 
Q 
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Palasgo Mattei. 

Due Batfiril. nel cor-
tile e per la fcala, che 
reprefentano lo Spofali-
zio di Peleo e Tetide. 

Nel Cortile. 

U n Bafforïl. di B a ­
falte verdigno che raffi-
gura quatro figure E g i z -
zie, ma di fcultura greca. 

Nelt Pala^ro. 

L a celebre Tefta di Ci* 
cerone col nome fuo an-
t i co , ed un bel Quadro 
d i Pietro da Cor tona , 
che raffigura Crifto e 
1'Adultera. 

Pala^o Santa Croce. 

Due belliffime Quadri 
di Guido. I bei Freggi 
nel cortile fono di fcul­
tura moderna, 

Le Palais Mattei. 

DeuxBas-reliefs dans 
la cour & dans 1'ef-
calier , repréfentant les 
Noces de Tetis & de Pe-
lée. 

Dans la Cour. 

U n Bas-relief de ba­
falte verdatre, repréfen­
tant quatre figures égyp-
tiennes, mais qui font un 
ouvrage grec. 

Dans le Palais, 

L a célébre Tê t e de C i -
eeron avec fon nom anti­
que; & u n beau Tableau 
de Pierre de Cortone , 
repréfentant le Chrift & 
la femme adultere. 

Le Palais de Ste Croix. 

Deux très-beaux T a ­
bleaux du Guide. L e s 
belles Frifes dans la cour 
font d'une fculpture mo­
derne. 
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Palasfio Falconierii 

Per la Scala. 

Una bella Paüadë che 
raffomiglia a quella di 
v i l la Alban i . 

Pala^jro Boccapaduli. 

II fette Sagramenti d l 
Puflïnö. 

Palai^o Chigl dl Corfo-, 

II piü bel Quadro di 
Benvenuto Garofalo , 
che fia cognito, e rap-
prefenta un' Afcenfione. 

Quatro Quadri ovati 
d i Albani . 

Diana ed Ehdimione 
di Backen 

Palasgo Pamfili al 
Corfo, 

Quefto Palazzo cort-
tiene la piü gran Gal le-
ria di Quadri a Roma» 

Le Palais Falconierii 

Dans l'Efcalier. 

Une belle Pallas qui 
reflemble a celle de la 
vi l la Alban i . 

Le Palais Boccapaduli, 

Les fept Sacremens 
du Pouflin. 

Le Palais Chigi al Corfo-, 

L e plus beau Tableau 
de Benvenuto Garofalo 
qui foit connu, r e p r é ­
fentant PAfcenfion. . 

Quatre Tableaux-ova* 
les de TAlbane» 

Diane & Endimion -t 

de Baciccik 

Le Palais Pamphile al 
Corfo. 

Ce Palais contieftt la 
plus grande galerie de 
Tableaux qu'il y ait a 
Rome» 
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Palazzo Rundinini al 
Corfo, 

Ove i l Padrone me-
defimo moftra l i Marmi 
ed i Quadri a chi viena 
in mio nome. 

Fra i Quadri trovafi 
un Schizzo di Guido i l 
quale è un capo d'opera 
nella pittura, e merita 
annoverarfi fra le piü 
belle cofe di Roma. 

Pala^o Spada. 

Quadri. La Lucrezia 
e la Giudita del Guido. 
II Ratto di Elena del 
medefimo, e la Didone 
del Guercino. 

II Sacrifizio d'Ifigenia 
di Pietro Tefta, e due 
Paefi di Claudio di Lor-
rena. 

UFregiod'una ftanza 
dipinta da Giul'io Ro-
marro. 

Le Palais Rondinini> al 
Corfo. 

Dont Ie Maïtre lui-
même fait voir les Mar­
bres & les Peintures a 
ceux qui y vont de ma 
'part. 

Parmi les Tableaux i ly 
a uneEfquifleduGuide, 
laquelle eft un chef-d'ceu-
vre de peinture & mé­
rite d'être comptée par­
mi les plus belles chofes 
qui font a Rome. 

Le Palais Spada. 

Tableaux. La Lucre-
ce &la Judith duGuide. 
L'enlevement d'Helene 
du méme, & la Didon 
du Guerchin. 

Le Sacrifice d'Iphigé-
nie de Pierre Tefta, & 
deux Païfages de Claude 
le Lorrain. 

Les Frifes d'une falie 
peintes par Jules Ie Ro-
naain. 



N O T I C Ê. 2 , r 

Marmi. JLa btatua cü 
Pompeo, e otto gran-
di Baflorilievi fcelerata 
mente rifarciti, fra quali 
i l Dedalo, i l Ratto di 
Elena,Ulifïe eDiomede 
nel portar via i l Palla-
dio , Bellerofonte col 
Pegazo, &c. 

Palaz^a Ahieri. 

Due Paeli di Claudio 
di Lorrena, fra quali fli-
mo che 1'una fia i l piü. 
bello nel mondodi quef-
to Pittore. 

Palas^ro Rofpigliafi. 

L'Aurora di Guido e 
due Quadri del Dome­
nichino. 

C H I E S E» 

Al Je/u. 

La Stanza di S. Igna-
zio piena di Quadri in-
figni. 

\ 

Marbres. La Statue de 
Pompée, & huit grands 
Bas-reliefs très-mal ref-
taurés; parmi lefquels fe 
trouvent le Dédale , 
TEnlevement d'Helene, 
UlifTe & Diomede em-
portant le Palladium , 
Bellerophon & Pegaze, 
&c. 

Le Palais Ahieri. 

Deux Païfages d», 
Claude le Lorrain, dont 
1'un me parott le plus 
beau tableau qull y ait 
de ce Peintre. 

Le Palais Rofpigliofi, 

L'Aurore de GuideSc 
deux Tableaux du Do-
miniquin. 

E G L I S E S. 

De Jejiis. 

La Chapelle de S. Ig-
nace pleine de très-beaux 
Tableaux. 
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S. Gregorio ful Monte 
Ce lio, 

II non plus ultra nel 
colorito puo dirfi i l S. 
Gregorio di Annibale 
Caracci. 

Chiefa nuova. 

LaPrefentazione del-
Madonna del Barocio. 

U Crifto di Cara-
.vaggio. 

S. ljldoro, 

Tre Quadri di Marat-
ta fra i quali 1'uno è ce­
lebre, 

• St Silvejlro a monte 
Cavallo, 

II Soffitto di una Ca­
pella dipinta egregia-
mente dal Domenichi­
no, 

S, Gregoire de Monte 
Celio, 

Le S. Grégoire d 'A-
nibal Carache , qu'on 
peut regarder comme le 
chefd'ceuvre du coloris. 

JL'Eglife neuve. 

La Préfentation de la 
Vierge du Baroehe. 

Le Chrift du Cara­
che, 

S, ljldore. 

Trois Tableaux de Ma-
ratte , dont 1'un eft cé­
lébre, 

S. Sllveflre de Monte 
Cavallo. 

Le Plafond d'une Cha­
pelle, peint excellem-
ment bien par le Dq-
miniquin, 
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E X T R A I T 
D ' U N E L E T T R E 

D E M . H. F U E S S i ï , 
Adrejfèe au Traducleur Allemand des Re­

cherches fur les Beautés de la Peinture 
par M. Wcbh, 

M . WINCKELMANN m'ayant engagé, dit M . 
Fuesfli, a faire le tour de lTtalie, pour admirer 
les chefs-d'ceuvre des arts qu'on trouve dans ce 
pays, & m'ayant recommandé en même-temps de 
regarder Rome comme 1'objet principal de mon 
voyage , je me rendis en droiture dans cette ville. 
Sans cette précaution j'aurois peut-être préféré les 
formes e'le'gantes du Corre'ge au deffin corredt de 
Raphaël ; j'aurois cherché la propriété effentielle 
de l'art dans le coloris brillant & varié du Titien , 
qui femble avoir trempé fes pinceaux dans les 
couloirs de la nature; Paul Veronefe, en accoutu-
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mant mon ceil a une vaine magnificence, auroit 
éteint en moi le fentiment de ce qui eft vérita-
blement grand, noble & beau; & l a charge ma-
jeftueufe de Michel-Ange auroit corrompu mon 
gpüt: de forte que j'aurois cherché dans les bras 
d'une Vierge" le vrai & j u f t e emplacement des 
os, fans penfer k la belle chair & k la peau déli­
cate & moëlleufe qui doivent les couvrir. Car i l 
n'eft que trop vrai, tant dans la nature que dans 
l'art, que lorfque notre èfprlt & notre ceil fe font 
une fois accoutumés k une fauffe grandeur & k 
une beauté factice, nous ne pouvons plus enfuite 
avoir le fentiment de ce qui eft réellement grand 
& beau. Voila fans doute pourquoi 1'efprit retréci 
du fiécle regarde comme extraordinaire & comme 
monftrueux même Ie patriotifme des anciennes Ré-
publiques de Rome & de la Grece. Voila pourquoi 
les atteliers de Boucher 8c de Vanloo font remplis 
d'Etrangers ignorans , dont les habits font auffi 
bigarrés que les héros des ouvrages de ces deux 
Artiftes; tandis que les loges du Vatican fe trou-
vent vuides : car elles font le temple ou repofe 
la fageffe de Raphaël, qu'il répandit fur fes ou­
vrages , non comme un torrent impétueux mais 
comme un fleuve majeftueux & tranquille ; ce 
qui fait que la tourbe des Connoilfeurs ne peut en 
apprécier le prix. C'eft ce goüt retréci & mefquin 
que Mengs, le plus grand Peintre de notre temps, 
Li t connoïtre dans la lettre qu'il adrelïe a fon 
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a m i , pour fervir de fuite a l'art de peindre de 
M . Watelet. 

M . Fuesfli fait ic i 1'éloge de l'ouvrage de M . 
Webb. Après quoi i l commence la defcription 
des ftatues de Rome par le celebre grouppe de 
N i o b é . V o i c i comme i l s'exprime. 

Je me tranfporte, d i t - i l , dans la villa Médic i s , 
oü je refpire l'air le plus pur; la je me couche fur 
un gazon émaillé de mille fleurs a 1'ombre d'oran-
gers, poury admirer, fans être diftrait, ce grouppe 
qui me préfente le chef-d'ceuvre de la beauté . 
N i o b é , ma chere N i o b é ! mere de fi beaux enfans, 
que je t'aime, ó la plus belles des femmes! Viens > 
jeune homme ! qui veux t'inftruire , regarde , & 
que 1'admiration fixe tes pas. Ce n'eft pas Vénus 
qui prétend te féduire. Ne crains rien , elle ne 
cherche pas a captiver tes fens : elle ne veutrem-
plir ton ame que de douleur & de refpeót. Remar­
ques fur fon vifage cette grace majeftueufe, & cette 
naïveté inimitable dans les formes allongées de la 
tê te de fa fille. Aucune partie n'en eft ni trop élevée 
ni trop enfoncée par quelque paffion. Ses yeux 
ne font pas a moitié fermés par Une tendre ivrefle; 
fon regard n'eft pas languiffant, mais innocent, 
franc & ouvert. A cette vue, ó jeune homme, il 
t'eft permis de refpirer plus fortement. Goütes une 
innocente volupté & fais tout bas le voeu de pof-
féder une femme qui reflemble a cette fille char­
mante, — V o i l a fans doute le fentiment qui doit 
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d'abord agiter ton ceeur; mais approche plus p r è s ; 
« g a r d e de fang froid, & tu découvriras Ia vér i ta -
We caufe du calme qui regne fur ces vifages divins 
T u connois 1'hiftoire de cette héroïne & de fes 
enfans j elle t'apprend Ia raifon de leur tranquillité : 
c eft le plus haut degré de la douleur, c'eft 1'épui-
fement caufé par Ia crainte d'une mort douiou-
reufe & héro ïque , qui fe change enfin en une tou-
chante infenfibilite'. O n voit raffemblé fur fon 
vifage, affligé mais majeftueux, toutes les fouf-
Jrances & toutes les anxiétés de fes enfans. Sa 
beauté pure, qui n'eft ferpaflee que par celle de 
la Deelfe qui la pourfuit, arrache le refpecft & la 
pitie. Ses regards élevés vers Ie ciel annoncent 
la foumiffion è la volonté des Dieux quelle a 
oftenfés, mais Ia noble fiertéde fes traits femble, 
malgre e l le , exiger fa grace de Ia Divini té cour-
xoucee. L a douleur élevée de la mere eft auffi 
repandue fur le vifage de tous fes enfans; & 1'Ar-
tifte a fu exprimer avec la plus grande perfedion 
les effets de cette méme caufe fur des beautés de 
diffe'rens É g e s . Une des plus agées de fes filles 
femble être moins fenfible mais plus penfive; elle 
paroit plus touchée du fort de fon frere, étendu 
mort auprès d'elle, que de celui qui la menace elle-
meme , ainh q u e fe m e r e & f e s f c e u r s q u i ^ 
pas encore fuccombé fous le courroux de laDéeffe. 
U n Artifte ordinaire auroit repréfente' la plus jeune 
des fiUes cachée dans Ie giron de N i o b é ; ou bien 
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cette mere élevant fon enfant vers Ie c i e l , pour 
chercher a appaifer la colere des D ieux ; mais ce 
grand Maïtre a été plus fage : N i o b é ne penfe 
pas comme une mere ordinaire a cette fille feule. 
Cel le-ci fe trouve appuyée doucement contre elle. 
Quoique la plus jeune, elle tourne cependant la 
tête pour voir fi elle eft encore menacée d autres 
traits', & par le doux mouvement de fon bras elle 
paroit vouloir détourner une fléche ou cacher fon 
vifage pour fe dérober a 1'éclat majeftueux de la 
préfence des Dieux. Ef t - i l poffible que Richardfon 
donne Ia préférence au fils mort fur toutes les 
autres figures de ce grouppe ? II eft vrai que 
chaque mot de la defcription que cet Ecrivain a 
faite de ce divin ouvrage eft une erreur. 

M . Fuesfli fait i c i la guerre a Richardfon, de 
ce qu'il a préféré le L a o c o o n , le Gladiateur, & 
1'Hercule Farnefe a la N i o b é de Ia vil la Medicis . 
Enfuite i l critique les Peintres Francois de ce 
qu'ils mettent fur une même ligne le Séneque de 
la villa Borghefe & 1'ApolIon du Vatican. II blame 
de même les Eleves de I 'Académie de Peinture de 
Paris , qui vont a Rome , de ce qu'ils font le croquis 
de cet A p o l l o n , comme ils pourroient le faire 
d'un arbre, & c . Après quoi fuit une comparaifon 
de la N i o b é avec le Laocoon. L a douleur de 
N i o b é , dit M . Fuesf l i , eft plus fagement & plus 
noblement penfée que celle du Laocoon, car chez.^ 
ce dernier on appercoit la caufe de la douleur, les 
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ferpens dont i l eft en touré , & qui font naïtre uri 
fentiment d'horreur & d'admiration. A u lieu que 
la caufe de la douleur de Niobé n'eft pas vif ible; 
de plus c'eft une Divini té & non un monftre qui 
la pourfuit. L'imagination nous fait entendre le 
mortel fïfflement des fléches; le Spedateur fenfible 
en voit 1'effetfur les vifages des malheureufes vic-
times qui en font menacées. J 'avoue, ajoute-t-il 
que le grouppe de Laocoon prouve peut-étre mieux 
l'art du Maïtre & fes connoiflances du corps hu-
main & de 1'erfet des paffions que 1'A.pollon du 
Vatican ou que la N iobé ; mais ces dernieres fïgures 
donnent une plus haute idéé du génie de leur 
Auteur. 

Dans la galerie de la vil la Médicis fe trouve Iè 
plus beau corps de Bacchus qui foit a Rome. S i 
la tête étoit auffi belle que le refte, ce feroit la 
plus parfaite ftatue qu'il y alt dans cette vil le . L e 
D i e u du v i n , dit M . Fuesf l i , eft fufceptible de 
la plus grande beauté idéale , & c'eft une profana-
tion que de fe Ie repréfenter comme un petit 
homme gras & replet, avec un ventre tendu par 
la parefTe & des veines gonfiées par le vin. L a na­
ture de Bacchus peut participer de eelle d'ApolIori 
& de celle de Venus; dans certaines pofitions même 
de celui-ci i l eftdifficile de le diftinguer de l u n oü 
de 1'autre. Plufieurs parties de fon corps font auffi 
potelées & d'un contour auffi gracieux que celles 
de la femme; fon regard eft plus ouver t , plus 
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innocent & non pas fi voluptueux que celui de la 
Déefie de Cythere. 

Dans la même galerie i l y a deux Gladiateurs 
qui fe préparent au combat, dont 1'un eft d'une 
beauté admirable. U n exercice conftant a rendu 
toute 1'attitude de fon corps ferme & inébranlable; 
fes mufcles ne font pas fortement p r o n o n c é s , & 
le développement de fes membres fait voir qu'il 
s'eft entretenu dans un mouvement cont inuel , 
mais non pas trop violent. De fa main droite i l 
verfe de 1'huile d'une cruche fur fes épaules. Cette 
huile découle doucement le long de fa poitrine 
é l e v e e , audelfious de laquelle i l la raffëmble de 
la main gauche, pour en frotter le refte de fon 
corps. A u tronc contre lequel i l eft appuyé pen-
dent plufieurs poids de plomb avec lefquels les 
anciens Athletes s'exercoient pour apprendre les 
loix de la pondération. 

O n y voit auffi trois ftatues d 'Apol lon , dont 
la tête de 1'un eft de la plus grande beauté 
idéale. 

L e Vafe ft généralement connu par fa grande 
beauté eft dans la même galerie. L 'Art i f te au lieu 
de couvrir le vifage d'Agamemnon , 1'a coëfïé • 
comme le font les vieilles femmes ert hiver. Ce 
qu'on voit du vifage de ce pere malheureux eft 
mefquin ; i l a d'ailleurs une barbe pointue comme 
celle de Calvin . 

Dans la chambre voifine de cette galerie, i l y 
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a un chef-dWre du Guerchin que le plus grand 
nombre d'Etrangers ne connoiflent point. C'eft un 
plafond peint fur toile, repréfentant 1'hiftoire de 
Héro & de Léandre. L'Artifte a placé dans un 
grand éloignement Héro qui fe précipite dans la 
mer. Léandre eft étendu mort fur le rivage en-
touré des compagnes de fa maïtrefte. Le Guerchin 
a mieux obfervé dans ce tableau Ie coftume & 
les convenances que dans fes autres ouvrages. Le 
coloris en eft plus beau, plus frais, & ne pWe pas 
au violet, comme cela lui eft ordinaire. Aucun 
autre ouvrage de ce Maïtre n'eft préférable k ce ta­
bleau, fi ce n'eft celui qui fe trouve dans la galerie 
du palais Colonne , & qui repréfente un Chrft 
mort. La fcene fe pafïe dans le tombeau même. 
Le Sauveur y eft étendu fur une pierre couverte 
dun hnceuil blanc. Tous fes amis 1'ont quitté. Sa 
mere yient a lui remplie d'une douleur tranquille 
pour 1 embraffer. Le corps du Chrift eft beau & 
non pas fee & extenué, mais d'une nature tout-a-
fait divine. Par une petite ouverture on découvre 
dans un lomtain gris le Calvaire. Ce tableau eft en 
général d'une grande force & par conféquent d'un 
grand eftet. Le deffin en a toute la hardiefie du 
Carache, & Ton peut mettre cet ouvrage au nom-
bre des chefs-d'oeuvre qui font a Rome. Cepen­
dant dans ces deux ouvrages du Guerchin i l regne 
une certaine nature embellie & élevée qu'on trouve 
rarement, & qui chez lui tient lieu d'idéal. Si le 

Guerchin 
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Guerchin n'a pas atteint le plus haut degré de la 
perfection de l'art, on doit néanmoins le regarder. 
comme l'Artifte le plus admirable ; car c'eft par 
fon feul génie & non par 1 etude de 1'antique qu'i l 
méri te d'être regardé comme original. O n trouve 
dans les tableaux dont nous venons de parler des 
véritables beautés grecques. M a i s , hélas! que la 
marchejiu génie livré a lui-même eft peu füre ! 
Ge méme Artifte tombe quelquefois dans les d é -
fauts les moins pardonnables. Sa D i d o n , par 
exemple, qui fe trouve dans le palais Spada, eft 
repréfentée avec une longue épée qui lui fort 
d'une aune par le dos; de forte que ce tableau 
excite p lu tö t le rire que la pitié & 1'effroi. 

M . Fuesfli donne ici d'autres exemples du mau­
vais goüt ou du défaut de goüt. II cite pour exem­
ple , la ftatue de la Juftice au tombeau de Paul I I I 
faite par G . la Por te , & la mort de Regulus dans 
la galerie Colonne, par Salvator Rofa. II critique 
enfuite les Peintres qui ont furchargé leurs tableaux 
de figures. Les plus grands Maï t res , d i r - i l , onc 
mis le plus petit nombre de figures dans leurs 
ouvrages. Une grande quantité de figures prouve 
plu tö t la pauvreté qu'une véritable richelfe, & 
vient de ce que le Peintre n'a pas fu donner affes: 
d'intérét a fes principaux perfonnages. L'épifode 
nuit en général plus a la principale aótion d'un 
tableau que d'un p o ë m e , paree que dans le pre­
mier on a 1'enfemble fous les yeux, tandis que 

Pan, II, R * 
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dans Ie fecond on ne parcourt qu'une partie après 
1'autre. 

L'Auteurfait enfuite la critique du Bemin, 
qu'il dit avoir manqué de goüt & de fentiment; 
ce qui eft Ia caufe qu'il n'a pas fu exprimer les 
paflions. Le Bemin a cherché a imiter 1'Antique 
& la Nature; il a faifï la Nature, mais fins choix, 
& au lieu d'imiter les Anciens il n'a fait que fe 
copier lui-même. Le Bernin avoit deux parties 
d'adoption, 1'une individuelle & 1'autre ide'ale, 
favoir la morbideffe & 1'extafe. Mais malheureu-
fement de 1'extafe a 1'égarement i l n'y a qu'un pas. 
M . Fuesfli cite pour preuve de ce de'faut du Ber­
nin , la Sainte Thérèfe de cet Artifte qui fe voit 
dans 1'Eglife de Sainte Marie de Ia Victoire. Les 
traits de fon vifage font fi contourne's, fi alte're's, 
& fon regard eft fi égaré, qu'on diroit qu'elle 
meurt d'amour pour 1'Ange qui eft a cóté d'elle. 
L'extafe de 1'amour divin eft plus dignement ex-
prime'e dans la ftatue de Sainte Bibiane qui décore 
le maïtre autel de la même e'glife , & qui, fans 
doute, eft ce que le Bernin a fait de mieux. Une 
grace innocente brille fur le vifage de cette Sainte, 
la draperie eft fïmple, décente & belle. On peut 
voir combien le Bernin a mal rendu la déiicateffe 
& la morbideffe de la cbair par fa Charité qui fe 
trouve au tombeau d'Aiexandre VII dans 1'égiife 
de St Pierre. Cette ftatue a les mamelles pendan-
tes, & pour en faire voir la morbideffe, un des 
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feins fe trouve tout-a-fait enfoncé par la joue de 
1'enfant qu'elle allaite. En général les feins de 
toutes les figures de cet Artifte font d'un mauvais 
gout : ils ne selevent pas comme des demi 
globes doucement arrondis, mais reffemblent a 
des boulles fphériques collëes au corps. Cette 
même délicateffe dont nous venons de parler, le 
Bernin 1'a employé auffi aux draperies, ce qui a 
été caufe qu'il a habillé tous fes Saints d etoffes de 
laine. L'imitation admirable d'un matelas en mar­
bre blanc qu'il a fait pour 1'hermaphrodite de la 
villa de Borghefe, & que tous ceux qui le voyent 
voudroient pincer, feroit defirer que ceriains Art 
tiftes ne fiffent jamais que des matelats. 

Toutes les beautés idéales du Bernin font mau-
vaifes, ou pour mieux dire, le Bernin n'a jamais 
rendu que la fimple nature qu'il tenoit pour belle. 
Son David de la villa Borghefe reflemble plutöt a un 
Bandit qu'a 1'Ointdu Seigneur, & pour qu'on le re-
connoiffe du moins par fes attributs, 1'Artifte a placé 
aux pieds du Roi Prophete fa harpe & fa cuiraife. 
II fe mord les levres comme un homme du peu-» 
ple que la colere domine ; au lieu que dans 1'Ap-
pollon du Vatican le mépris de ce Dieu fiége fur 
fes levres, & 1'indignation qu'il concentre au 
dedans de lui-même vient enfler fes narrines & 
monte méme fur fon front fuperbe (i> Raphaël 

( 0 Winckelmann, Hift. de 1'Art, tom. II, p. zo<5. 

R ij 
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a mieux rendu cette paiïion dans un petit deffir, 
de D a v i d , que Raimondi a gravé. O n voit que 
cet Artifte y a imité 1 'Apollon du Vatican. Si lt 
Bernin s'eft repréfente lui-même'dans fon David, 
comme on le p r é t end , c'eft une nouvelle preuve 
qu'il manquoit de goüt . — Mais pafTbns au chef-
d'ceuvre du Bern in , favoir, fon grouppe d 'Apo l -
lon & de Daphné . Les têtes de ces deux ftatues 
font bien faites, quoique rien moins qu'idéales 
cependant. E t puifque f Artifte qui a fait le Lao ­
coon a repréfenté la douleur de fes Héros muette 
& concen t r ée ; de quelle faute de convenance le 
Bernin ne s'eft-il pas rendu coupable, en r e p r é ­
fentant Daphné la bouche ouverte , comme un 
rnafque. Une Daphné telle que celle du Bernin 
n'auroit pas méprifé lamour du plus beau des 
Dieux. 

L 'Art i f te a remplacé par Ie merveilleux ce qui 
lu i manquoit de beauté ; la métamorphofe com-
mence déja aux extrêmités du corps. L ' A p o l l o n 
eft mieux fait qu'on ne devoit 1'attendre du B e r -
« in . 11 embraffe en tremblant le corps de fa maï-
trefte déja couvert en partie d 'écorce, & femble 
1'adorer comme fi elle étoit déja au rang des i m -
mortelles. L a jambe droite d 'Apollon eft d'une 
beauté admirable; mais les cheveux des deux 
ftatues femblent tricotés. Les doigts des mains, 
ainfi que tous ceux du Bernin & des Artiftes 
modernes en généra l , font trop enflés, & la par-
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tle poftérieure de la main eft trop courte. J"avoue, 
dit M . Fuesfli, que fi le Séneque qui eft dans la 
même villa eft antique, comme on le prétend, 
elle n'eft pas digne des beaux fiécles de f Art. Ses 
veines font trop gonflées, i l a un fein pendant 
comme celui d'une vieille Furie. En général Sé­
neque y paroït fouffrir comme un coupable digne 
de mort. Mais paffbns au chef-d'ceuvre de 1'ex-
preffion , favoir , 1'Hermaphrodite de la villa 
Borghefe. 

Ce qu'il y a de plus admirable dans cette figure 
divine, c'eft que 1'Artifte lui a donné toute la 
beauté idéale poffible pour exprimer la paffion 
qui agite tout fon corps. Le bel Hermaphrodite 
eft couché la tête pofée fur fon bras, pour ainfi 
dire fur le ventre, dans la plus belle ligne on-
doyante qu'il foit poffible d'imaginer. Les fïgnes 
diftinftifs des deux fexes font répandus fur tout 
fon corps. B a les yeux & le col de Vénus. Ce 
dernier eft long & fouple; les yeux ne font pas 
grands, ni aflez enfoncés fous 1'os frontal pour 
repréfenter une grande beauté male. Son dos tient 
de la femme, mais i l a le ventre plat comme 
celui d'un jeune homme qui jouit de la fanté, 
& Priape 1'a richement orné de fes dons. II ne 
dort pas ; cependant i l paroït fermer les yeux 
pour ne pas être diftrait dans fes penfées volup-
tueufes. Tout fon corps femble être dans une 
douce agitation , & cette agitation fait tendrs 

R i i j 
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dre les mufcles de fes talons. D e 1'un de fes pieds 
i l écarté la draperie fur laquelle il cft couché; 
les orteils de 1'autre font retirés, & Pon voit qu'il 

• frotte doucement une jambe contre 1'autre. Si le 
Titien 1'eut peint de cette maniere, i l en auroit 
lans doute rougi. 

Dans cette même falie fe trouve le Génie décrit 
par Winckelmann , Hifloire de L'Art, Tome ƒ. 
pag. 270. 

Les Dieux font tranquilles par le fentiment de 
leur jouüTance, & leur ame n'éprouve aucune 
pafiion paree qu'ils ont la fagelle en partage. Mais 
ce beau Génie ne doit fa quiétude qu'a fa feule 
innocence. Aucun Artifte, aucun Pocte ne s'eft 
jamais formé une idéé auffi parfaite de Ia beauté 
des Anges que celle que le Sculpteur a donnée a 
ce Génie. Sans fonger a fe procurer quelqu'agré-
ment par art, il eft fatisfait des graces pure» que 
la nature lui a prodiguées. Ses levres fines & dé-
Iiées s'entrouvrent pour chanter quelqu'hymne cé-
lefte. Ses regards font doux fans être voluptueux. 
II a cette gravité qui nait de la tranquillité de 
lame & de 1'abfence de toutes les paffions qui 
affiegent 1'homme au paffiage de 1'enfance a la pu-
berte. II femble regarder de Ia fphère célefte qu'il 
habite les plaifirs tumultueux de ce monde , fans 
les craindre & fans les defirer. Son ame paroït 
remphe de quelque idéé fublime , car fa poi-
trme eft élevée comme celle des êtres fupérieurs. 
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Ses cheveux ne flottent pas en défordre fur fes 
épaules , ils ne font que les couvrir. Toutes les 
parties de fon corps font dans un mouvement doux 
& harmonique. O n diroi t , qu'a 1'ordre de D ieu 
i l va prendre fon vol pour fe rendre auprès de 
quelque fils de R o i le protecleur du peuple qu'il 
doit un jour gouverner, & fes bras étendus fera-
blent annoncer fon defir d'embraffer ce Prince au 
moment oü i l doit recevoir le jour. 

Fiamingo a furpafTé les Anciens dans les group-
pes d'enfans. M . Fuesfli croit que les Anciens 
n'ont pas excellé dans ce genre, paree qu'ils re-
gardoient, fans doute, la nature & les graces 
enfantines comme incompatibles avec la beauté 
& avec les graces véri tables. II y a cependant 
dans les galeries de Rome quelques enfans d'un 
travail ancien qui font fort beaux. 

M . Fuesfli paffe ic i a la defcription des ftatues 
modernes de Rome qui font les plus dignes de 
1'attention des Amateurs. II commence par deux 
figures de Lorenzetto repréfentant E l i e & Jonas 
qui font dans 1'églife de Notre-Dame du Peuple* 

L a tête du Jonas a été faite d'après l'idée du 
prétendu Antinous du Belvedère . O n croit que 
cette figure a été exécutée d'après le deffin de 
B.aphaël, & qu'il 1'a méme re touchée ; car Loren­
zetto étoit le Difciple favori de ce grand Maïtre. 
II paroït du moins que l 'Artifte a été rempli dü 
goüt de Raphaël & de 1'antique, 

R iv 
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Dans réglife de St Pierre i l y a une ftatue d« 
St Andre par Flamingo. Richardfon en juge bien 
quand il dit p Cecte belle figure de S t ^ n d r é 

7A> umAe
 e r p H t ^ f ° n a i m a b ! e Auteur. On 

» eft d abord frappé de la forte expreffion de vertu 
31 f ° " ï r e m a r < 3 u e > & qui étant partie du cceur 
" ™ J I A I T R E ' N E P « d'aller droit i celui 
- du Speétateur. En un mot la figure exprime 
• une refignation entiérement Apoftolique. Com-
» me I expreffion eft la partie principale de l'art 
» Ie caradere qu'on exprime dans cette figure 
* eft auffi une des plus fublimes, & on 1'a aflu-
» rement attrapé de la maniere la plus nette & 
" la plus daire qu'on ait jamais vu ( i) „. Véri-
tablement la foumiffion 4 la volonté de Dieu n'eft 
?uffi bten exprimée dans aucune figure moderne 
que dans celle-ci. 

Pans 1'églife de Notre-Dame de Lorrette fe 
voit une belle ftatue de Sainte Suzanne, par l e 

meme Fiamengo, 

Dans celle de S. Jean de Latran, i l y a deux 
belles ftatues de le Gros, dont 1'une repréfente 
S. Tnomas & 1'autre S. Barthelemy; & trois fta­
tues de Rufconi : S. André, S. Jacques le Mineur 

f S ; Jer- C e d e r n I e r e f t ^préfenté jeune. Tous 
Jes Artiftes, remarque fort bien M . Fuesfli, font 
de leurs Saints des vieillards; fans doute paree 

( 0 Richardfon, torn. I I I , p . U O i 
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qu'ils penfent que lage eft néceffaire pour donner 
la fa inteté; & ce qu'ils ne peuvent donner de 
majefté & de gravite', ils le remplacent par des 
rides & des longues barbes. O n en voit un exem-
ple dans le Moïfe de leglife de S. Pierre-aux-
l iens , du cifeau de M i c h e l - A n g e , qui a facrifié 
la beauté a Ia précifion anatomique & a fa paflion 
favorite, le terrible ou plutot le gigantefque. O n 
ne peut s'empêcher de rire quand on l i t le c o m -
mencement de la defcription que le judicieux R i ­
chardfon donne de cette ftatue: « Comme cette 
» piece eft t rès-fameufe, i l ne faut pas douter 
*> qu'elle ne foit auffi très-excellente (1). S ' i l eft 
vrai que Michel -Ange ait étudié le bras du fa-
meux Satyre de la vil la Ludov i fe , qu'on regarde 
a tort comme antique; i l eft t rès-probable auffi 
qu'i l a étudié de méme la tête de ce Satyre, pour 
en donner le caradtere a fon Moï fe ; car toutes 
deux, comme Richardfon le dit lui-même ( 2 ) , 
reffemblent a une tête de bouc. II y a fans doute 
dans 1'enfemble de cette figure quelque chofe de 
monftrueufement grand, qu'on ne peut difputer» 
a Michel-Ange : c'étoit une tempête qui a préfagé 
Ves beaux jours de Raphaël . 

Leg l i fe de S. Grégoire de Monte Cel io ren-
ferme deux chapelles qui méri tent de fixer notre 

(l) Richardfon, tome III, p. J45. 

(>) W. Ib. p. J4^. 
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attention. Dans la première on voit deux belles 
peintures a frefque, dont 1'une repréfente la F l a -
gellation de St A n d r é , & 1'autre ce méme Saint 
aliant au martyre. L e premier tableau eft du D o -
miniquin, & Ie fecond du Guide. S i le tableau 
du Guide furpaffe celui du Dominiquin pour le 
deffin & le coloris , on trouve une belle ordon-
fiance, de 1'expreffion & de la fageffie dans la fla-
gellation de ce dernier. L e Dominiquin laiffie re-
pofer la vue du Spe&ateur entre deux grouppes, 
& on ne découvre le Juge du Martyre que dans 
toe galerie du palais qui eft dans le lointain. Les 
figures du Guide font, au contraire, toutes raf-
femblées fur un feul plan. Dans Ie tableau de la 
Flagellation i l y a peu de figures, mais elles font 
f leines d'expreffion. Comme le Guide a imoi t , 
tant dans l'art que dans fes mceurs, la profufion 
& le luxe , i l a entaffé les objets dans ce tableau. 
Lefenfible Dominiquin paro ï t , au contraire, i c i 
dans toute fa force. Toutes fes figures femblent 
partager Ie fort du Martyre; toutes ont des atti­
tudes & des regards pleins d'expreffion. U n en­
fant qui effrayé du martyre du Saint, fe cache 
dans les bras de fa mere , des jeunes gens des 
deux fexes, a qui on femble défendre de paroitre 
fênfibles, & que des foldats brutaux repoufient; 
toutes ces figures différentes font naïtre dans 1'ame 
du Speöa teur une fenfibilité fympathique. II y a 
fur Ia ligne de terre du tableau du Guide deux 
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gures communes placées au hazard. L e ca raöe re 
du Saint eft dignement exprime dans les deux 
tableaux. Mais i l étoit plus facile au Guide qu'au 
Dominiquin de donner a St André cet air de d i -
gnité de 1'innocence qui fouffre; car i l 1'a repréfente 
au moment oü plein de réiignation a la volonté 
de D i e u , i l fe jette au pied de la croix , fur laquelle 
i l doit fouffrir le martyre. 

Dans une chapelle voifine de cette églife de St. 
G r é g o i r e , i l y a un tableau a 1'huile du grand A n n i -
bal Carache, qui n'eft connu que de peu de V o y a ­
geurs, quoique ce foit peut-être le plus bel ouvrage 
de ce maïtre. Cependant Richardfon fe contente d'en 
dire « que Ie Duc de Devonshire en a un deflin t rès-
" capital f i ) « . II repréfente S. Grégoire en priere 
entre deux Anges , & couronné d'une gloire. L a 
fermeté ordinaire du deffin du Carache, une grace 
grande & div ine , des couleurs brillantes & fraïches 
comme fi elles ne venoient que d'être employées , 
(qualités qu'on ne trouve pas toujours chez ce 
grand M a ï t r e ) , une élévation d ' idées , une magni-
ficence grave & bien ordonnée dans la draperie, 
une exécution finie qui fera triompher ce tableau 

-des injures du temps, font autant de titres qui 
ont impr imé le fceau de la plus grande perfec-
tion a ce divin ouvrage. Que le recueillement oü 
fe trouve ce Saint eft belle & grande ! Quelle i n -

(i) Richardfon, Tom. III, p. 31^. 
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nocence célefte regne fur le vifage des deux Au-
ges! Celui qui eft a la gauche du Saint le montre 
avec un famt raviftement qui fe répand fur fon 
vnage , comme 1'aurore qui vient annoncer un 
beau pur. Un chceur d'Anges defcend du ciel 
pour voir le mortel fi digne d'être admis parmi 
eux. r 

! On trouve dans 1'églife de St André della 
Vaile, un chef d'ctuvre du Dominiquin; c'eft un 
St Jean-Evangélifte , peint k frefque fur un des 
quatre pendentifs de la coupole. Cette figure eft 
de la plus belle grace & du coloris le plus vigou-
reux. Ce tableau avec celui de f Aifiomption de la 
Viergedans leglife deSteMarie Tranftevere, font 
peut-être pour le coloris les deux plus grands 
chefs-d'ceuvre a frefque qu'il y ait a Rome. Le 
Dominiquin eft, après le Corrége, le premier Pein­
tre pour le gracieux. II eft vrai que celui-ci eft le 
Peintre des Dieux; le Dominiquin, au contraire, 
femble avoir dit a toutes les figures de fes ou­
vrages. « J e ne cherche point k faire de vous des 
" Dieux, 1'humanité vous embellit trop «. Le 
Corrége eft le Peintre des graces plus qu'humaines; 
& le Dominiquin eft le modele de 1'expreffion. 

Les ouvrages de 1'aimable André Sacchi font 
doux & tranquilles. Un de fes plus beaux tableauxfe 
trouve dans 1'églife de St Rorouald. II repréfente une 
afïemblée des fondateurs de 1'ordre des Camaldules 
dans une folitude. Ce font tous des perfonnages 
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Vénérables & d'un grand age. L a carnation de leurs 
vifages pales, quoique marquant la fante', exprime 
Ja tranquillité de leur ame. L a fcene n'eft que 
foiblement e'claire'e Comme le blanc & I@ 
gris fontlescouleursqui dominentdans ce tableau 
i l n'eft pas furprenant qu'il y regne une grande 
union & harmonie; mais ce qu'il y a d'extraordi-
naire, c'eft que cette harmonie & cet accord ne 
nuifent pas a la force & è 1'effet, & qu'il ne tombe 
pas dans le monocromatique. Une tranquillité fo-
lemnelle eft le cara&ere dictinétif de ce tableau, 
qui fait paffer dans 1'ame du Speöa teur une douce 
mélancolie. Sacchi , le maïtre de Carle Maratte, 
fut le dernier Peintre de 1'école Romaine, avant 
Mengs , qui fe eontenta d'un feul effet général 
dans fes tableaux; & i l a fi bien travailléfes cou-
leurs qu'elles peuvent braver les injures du temps. 
U n fecond ouvrage de ce grand Maïtre & qu on 
regarde comme fon chef-d'ceuvre, c'eft la mort 
de Sainte A n n e , dans leglife de S. Carlo Cathenari. 
O n voit les reftes d'une grande beauté dans les 
traits de Sainte Anne mourante. St Jofeph qui eft 
a cöté d'elle, femble réfléchir fur le fort commun 
des hommes. Avec qu'elle tranquillité la Sainte 
Vierge ne voir-elle pas mourir fa mere; elle nen 
eft pas même effrayée, & ne répand pas des larmes 
indignes d'elle; car elle tient fur fes bras le Sau-
veur du monde, qui tel qu'il convient a fa nature 
divine, ne rit pas comme un enfant ordinaire, 
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mais femble bénir 1'agoniffante d'un de fes regards 
célefies. II n'y a qu'une figure fubordonnée, une 
Servante qui pleure feule, ou qui plutöt cache de 
fes mains fon vifage , pour ne pas de'shonorer 
cette fainte fcène par fes regards. 

Dans cette même églife le tableau du Maïtre-
A u t e l eft de Pierre de Cor tone, qu'on tient pour 
Ie meilleur ouvrage a 1'huile de ce Peintre. II re­
préfente S. Charles Bor romée qui porte en tr iom-
phe un clou de la croix. Quoique cet Artifte ait 
atteint la perfeétion dans quelques parties de la 
Peinture , on ne peut cependant le placer qua 
parrm les petites lumieres de 1'Art. II a beaucoup 
peint a frefque ; fes couleurs font fouvent vigou-
reufes, agréables , f raïches, brillantes; telles font 
particuliérement celles du plafond du palais Pit t ï 
l Florence qu'on regarde comme fon meilleur ou­
vrage. Mais i l regne néanmoins trop généralement 
un feul ton de couleur dans tout un tableau. Son 
coloris, fur-tout dans fes ouvrages a 1'huile, eft fou­
vent couleur de brique. II a eu quelquefois des 
idéés grandes & nobles, mais i l péchoit par le cof-
tume. Ses rites], quoiqu'agréables, ne font pas tout-
a-fait belles; paree qu'il ne cherchoit a parvenir 
a Ia beauté qu'en donnant une certaine petitefle 
au menton; de plus, elles ont toutes Ie même 
caraétere, ou pour mieux dire, elles n'en ont point. 
D'ailleurs fes ouvrages n'ont aucune expreffion, 
ou quand i l en a mis elle eft vicieufe. II poifé-
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doit parfaitement la partie du clair-obfcur, & 
1'ordonnance de fes grouppes eft admirable. II 
aimoit les grandes compohtions a caufe de la ma-
gnificence & de la grande quantité de figures dont 
i l fe fervoit pour remplacer ce qui lui manquoit 
d'idée. Son deffin eft fouvent peu correcl:; fes 
draperies font pour la plupart mefquines & décou-
p é e s , & i l s'eft prefque toujours écarté du beau 
& du v ra i , tant dans 1'ide'al que dans f individuel. 

Les quatre pendentifs de la coupole de la même 
églife , peints par le Domin iqu in , font mieux 
penfés & mieux coloriés que deffinés. 

Dans 1'Eglife neuve (CAiefa nuova ) , eft un 
tableau d'autel repréfentant le Chrift pleuré par 
les Saintes Femmes, qui eft le plus bel ouvrage 
de Michel-Ange de Caravache. Ce tableau eft 
d'une expreffion finguliere , & un des ouvrages 
le plus fagement compofés & le mieux coloriés 
de cet Art i f te , qui a plus travaille pour les yeux 
que pour 1'efprit. Cependant un Obfervateur éclairé 
s'appercoit facilement que le Peintre a cherché a 
le tromper par le départ fingulier des lumieres & 
des ombres, qui d'abord troublent fame, mais 
qui ne caufent pas une émotion profonde & du-
rable. 

II y a , au contraire, deux autres tableaux 
d'autel dans la même églife peints par le Baroche, 
qui font agréables & t ranquüles ; particulierement 
celui qui a pour fujet la Préfentation de la Vierge 
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au temple. L e Peintre nous prouve par ce tableau 
que la grace fert a cacher beaucoup de défauts 
dans les produdtions de l'art. L e Baroche a pris 
pour maï t re , dans la partie du coloris, l e grand 
C o r r é g e , mais i l n'a pas atteint k fa perfeclion. 
Ses couleurs font belles mais leche 'es /& reffiem-
blent a de la porceliine qu'on tiendroit contre le 
foleil du midi . Son deffin eft fouvent c o r r e d , 
mais fes figures font roides & guindées; d'ailleurs 
les mufcles & les veines en font placés arbitraire-
ment, fuivant que cela convenoit le mieux a fes 
couleurs brillantes. Ses contours ne font fouvent 
pas afiez fentis, & les ombres fe perdent dans le 
fond du tableau. L e caracïere de fes t ê t e s , particu­
lierement des femmes, eft un profil baiffé, par 
lequel i l a fu leur donner une certaine beauté i n ­
nocente & tranquille, & une aimable t imidité . 

L a chapelle au fond de la nef renferme deux 
tableaux de Carle Maratte, repréfentant St Char­
les Borromée & St. Ignace , que le Chevalier 
Mengs regarde, avec raifon , comme les plus 
beaux ouvrages de ce Maïtre. 

Dans la première falie de Ia galerie du palais 
Borghefe i l y a un Ecce-Homo qu'on peut placer 
parmi les plus beaux ouvrages d'Annibal Carache. 
B a ennobli, comme un fage Ar t i f t e , ce que la 
fureur des hommes avoit profané. U n Peintre or­
dinaire auroit repréfenté le Chrift étique & exté-
nué par la douleur; mais le Carache nous le fait 

voir 
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voir comme le plus jufte des hommes & I e fils de 
Dieu. Le Sauveur eftaffis, l e s mains jointes & 
appuvé contre le pillier auquel i l a été lié pour 
ctre fiagellé. II n'eft pas dans I'attitude d'un Cou-
pable, mais plutót d'un Juge, & f e s regards plein 
dune fatisfa&ion divine font tournés vers le ciel. 
Un Soldat tient le manteau de pourpre derrière" 
le dos du Chrift, ce qui a fourni au Peintre Ie 
moyen de faire mieux fortir le beau corps de 
lhomme-Dieu. Le defiin de cet excellent tableau ' 
eft dune correótion également éloigné de la f e r-
vile péfanteur & d'une légereté trop hardie II 
eft d'ailleurs fini avec ce foin qui ne peut pa­
roitre ridicule que lorfqu'il eft employé par un 
mauvais Artifte; mais qui imprimé Ie fceau de 
la perfeéhon aux ouvrages des grands Maïtres 
Le coloris en eft extraordinairement vigoureux" 
& frais, & la draperie en eft méplate fans être 
gonflée ou mefquine. 

Dans la méme chambre fe trouve un autre ta­
bleau du Carache, dont le fujet eft Jefus-Chrift 
qui écrafe Ia tête du ferpent. Que fintention de 
ce tableau eft belle! Un enfant qui accomplit la 
promefie de fon pere & qui venge le mond» 
entier. Ses pieds délicats écrafent le monftre quia 
perdu Ie genre-humain. Mais que cette idéé eft 
mal rendüe ! La figure de 1'Enfant divin eft dé-
charnée; i l paroit irrité, mais fa colere eft ignoble 
& reifemble a 1'entêtement dun enfant opinisttre, 

Part. II. o 
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D s p l u s , la figure de Ste Anne s'y trouve d é -
placée une aétion auffi grande & auffi fublime devoit 
fa paffer fans témoins . 
. O n voit "dans une feconde falie un tableau du 

Domin iqu in , repréfentant Diane & fes Nymphes 
épiées par Acféon. Les figures ont la moit ié de 
la grandeur naturelle. L a Scène eft un riche pay-
fage rempli de bois & de prairies. L a plupart des 
Nymphes font en mouvement & occupées a des 
jeux héro ïques ; d'autres fe délaffent au bord de 
1'eau. Une feule fe trouve écartée de fes compagnes 
fur la ligne de terre. L a figure raccourcie de cette 
derniere a fourni a 1'Artifte 1'occafion d'empioyer 
les demi-teintes qu'il aimoit tant. Diane , plus -• 
belle que fes N y m p h e s , eft placée fur une petite 
é m i n e n c e , telle que Virgi le 1'a dépeinte au milieu 
de fes Dryades. Les airs de téte & les attitudes 
font différens, & i l regne fur toutes les figures 
une grace pure & innocente. 

Une troifiéme chambre renferme le fameux ta­
bleau a portraits, qu'on attribue généralement a 
R a p h a ë l , mais que les bons Cdhnoifïeurs préten­
dent étre du T i t i e n . II repréfente les têtes de 
Céfar Borgia & de Machiavel. Céfar Borgiaparok 
inquiet de la leclure de quelques lettres qui fe 
trouvent devant l u i , & femble avoir fait appeller 
Machiavel pour le confulter. Ce dernier a cet air 
tranquille qui eft propre aux hommes accoutuméa 
g difcuter les grandes affaires d'état, 
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Dans une quatriéme falie eft le petït tableau 

appellé Ie Crucifix de Michel-Ange, quon pré­
tend être celui au fujet duquel on a fait Ie conté 
fi connu. Je me contenterai de remarquer, que 
pourpeindre un tel Chrift, i l n'étoitpas néceffaire 
de fe fervir d'un .moven auffi affieux que celui 
dont on affure que Michel-Ange a fait ufage. 

' L a cinquiéme chambre renferme le tableau 
d'Enée. fortant de Troie avec fa familie. C'eft un 
des plus beaux ouvrages du Baroehe, & q u ' i l a 

peint a lage de foixante-dixans. 
• Dans la même piece, i l y a ce qu'on appelle 
communément le Maïtre d'EcoIe du Titien, qu'on 
regarde comme un de fes chefs-d'ceuvre. M . Ca-
fanova, Profelfeur de 1'Académie Electorale de 
Peinture de Drefde, croit que ce tableau eft de 
Baptifte Moro. 

On y voit auffi les trois Graces & 1'Amour du 
Titien. Le caraöere des Graces eft plus volup^ 
tueux que beau. Elles font vêtues ridiculement è 
la moderne, comme les filles de la place de S. 
Mare a Venife. De plus, ce tableau eft dans la 
mauvaife maniere du Titien : les demi-teintes font 
prefque toutes perdues. Vis a-vis de ce tableau i l 
y a un autre ouvrage du Titien, dont Ie fujet eft 
1'Amour divin & f Amour prophane. Ce font deux 
figures de femme, 1'une nue & 1'autre vêtue è 
la moderne. La figure nue eft plus noble que ne , 
le font en général les femmes du Titien; & ] 3 

S i j 
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véri té de la draperie de 1'autre prouve qu'il étoit 
un grand Maitre dans cette partie. 

L a fixiéme falie ne contient que des figures 
nues, & par cela même moins belles; fi ce n'eft 
une Vénus q u i , fans doute, eft un tableau origi-
nal , s'il y en a un parmi ceux qu'on montre 
comme du Ti t ien a Rome , a Florence & a Venife. 

Peu d'étrangers connoiffent encore la galerie 
du palais A lban i . Je ne parlerai pas de tous les 
ehefs-d'ceuvre de l'art qui s'y trouvent; pour ne 
m'arrêter qu'a un des plus beaux ouvrages qui 
foient a Rome. C'eft une Transfiguration de J . C . 
dont les figures ont un pied de haut, & qui r ep ré ­
fente trait pour trait Ie méme tableau qui fe trouve 
en grand dans 1'églife de S. Pierre de Montor io . L a 
plupart des Amateurs regardent ce tableau comme 
une copie , quoique Winckelmann & Mengs au-
röient dü les avoir défabufé de cette erreur. O n ne 
peut nier, qu'a en juger par la beauté de ce petit 
tableau, i l peut auffi bien être du pinceau de R a ­
phaël que le grand tableau de leglife de S. Pierre. 
O n trouve dans 1'un & dans 1'autre le même gén ie , 
la même vérité d'expreffion, le même travail caché 
dans 1'exécution, le même contrafte admirable dans 
les draperies, le même ton de couleur , qui ne 
tombe pas, comme le prétend M . d'Argenville , 
dans le rouge de brique. 

II y a dans cette méme galerie un petit tableau 
de Carle Maratte qui repréfente une Sainte Famil ie ; 
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un tableau de Familie du Baroche, compofé d'une 
femme & de deux enfans. — Une Defcente de croix 
par Van der Werff. Marate difoit de ce tableau , 
qu'il n'offre qu'un enlacement de bras & de jambes. 
La maniere foignée de Van der Werff ne tombe 
pas dans ce tableau , comme dans fes autres 
ouvrages, dans le leché , & n'y a pas le ton 
d'ivoire. 

Dans Ia galerie Colonne il y a plufieurs mor-
ceaux admirables du Guide,.du Dominiquin, dü 
Guerchin & de i'Albane. 

On y remarque fur-tout le petit tableau que 
Winckelmann a fi juftement loué a caufe de fa 
grande beauté : c'eft la malédi&ion de Dieu pro-
noncée fur nos premiers parens. Le païfage eft vé-
ritablement un paradis terreftre. Les figures font 
deffinées avec beaucoup de netteté, quoiqu'elles 
ne foient pas exadèement correétes. Elles font exé-
cutées avec foin, & fur-tout grouppées d'une ma­
niere admirable. 

Avec quel charme Claude le Lorrain ne nous 
ravit-il point par deux de fes tableaux qui font 
dans cette même galerie. Le Speftateur femble 
entrainé par la perfpeétive aërienne. Ses ouvra­
ges font couverts d'une vapeur tendre & rafrai-
chiffante. Le ciel de fes tableaux eft doux, quoi­
que toujours en mouvement, & fes nuages dia-
phanes femblent agité par un zéphir continuel. Les 
fabriques en font d'un beau ftyle ; mais fes figures 

S iij 
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font roides Sc paroiffent marcher en proceffion. 

Salvator Pvofa brille a cöte' du Lorrain dans un 
genre bien différent. Son génie étoit fougueux, Sc 
fon ame ne femble jamais avoir été ftattée par au-
cune fenfation agréable. Ses ouvrages agitent 1'ame 
Sc font naïtre la crainte , comme un orage pro­
chain. L a malédicKon de Dieu femble impriméé 
fur fes tableaux. Pouffé par fon naturel indompté 
Sc ardent, i l a toujours choifi parmi les fcenes de 
la nature , non celles qui font les plus nobles, les 
plus admirables, mais les plus agreftes, les plus 
terribles, celles oü elle femble tomber dans les 
plus grands écarts. Des déferts qui ne font ni beaux 
ni agréables, mais fauvages, horr ib lcs , inhabita-
bles, oü jamais tracé d'homme na été imprimée : 
tels étoient fes objets de choix. Ses ouvages de la 
feconde maniere furpaffent de beaucoup ceux de la 
première , qui font foibles & qui paroifTent peints 
en gouache. 

Comme un Chrift k qui un Ange femble vou-
loir ö t e r , par compafïion, une couronnê d 'épines; 
tableau qui eft dans la première maniere du Corrége , 
& qui fe trouve dans cette même galerie A l b a n i ; 
de même qu'une Vierge avec fEnfant , tableau qui 
eft encore plus beau que le premier, & quon 
voit dans 1'églife de S. Louis des Frangois, font 
les deux feuls ouvrages de ce Maïtre qu'on trouve 
a R o m e , i l eft jufte de les nommer i c i . 

II regne une grace admirable dans les ouvrages 
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de l 'Albane ; mais elle eft théatrale & lechée. 
Cjuelquefois elle confïfte en une impudente. co-
quetterie, quelquefois dans le regard érotique des 
yeux qui font rouges' & qui femblent gonflés par 
des larmes voluptueufes. Ses têtes de femme ont 
prefque toutes le même caraclere & font toutes 
le portrait de fa femme & de fes enfans. Son pin-
ceau dans fes tableaux a fhuile eft extraordinaire-
ment rnoël leux, & les de'mi-teintes de la.carnation 
font admirables. D'ailleurs l 'Albane polfédoit la 
partie poétique de l'art : tous fes ouvrages font 
pleins d'efprit & de galanterie. II y a un chef-
d'ceuvre de lui en ce genre dans la galerie que 
nous venons de nommer : c'eft Mars défarmc par 
Vénus & 1'Amour. 

O n y voit auffi un Raviffement d'Europe de ce 
même M a ï t r e , qui eft fort beau. 

L a galerie Be ro fp i , peinte a frefque par l ' A l ­
bane, ne dément point le caraclere que nous ve­
nons de donner a ce Maïtre. Son coloris y reffemble 
beaucoup a celui du Carache, dans la galerie du 
palais Farnefe. L e tableau principal eft beau & 
favant. II repréfente le foleil au centre de fa 
courfe, qui fous la figure d 'Apol lon préfide aux 
quatre faifons repréfentées par Flore , C é r è s , 
Bacchus & V u l c a i n , qui font fur les cötés. L e 
Zodiaque même entoure tout 1'atmofphere. 

A Tune des extrêmités on voit un Amour qui 
d'un vafe verfe la rofée bienfaifante fur la terre 

S i v 
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encore plonge'e dans le fommeil ; & 1'Aurore 
femant des fleurs, conduite par un G é n i e , dont 
la torche éclaire le bas de fa robe & répand dans 
le ciel les premiers rayons de la lumiere. L e s 
oifeaux de la nuit s'enfuient fous fes pieds. Hefper, 
fous la figure d'un gén ie , feme fes fleches vertica-
lement fur ia terre. L a Nu i t eft dignement repré-
fentée par une Beauté tranquille, couronnée de 
pavots portant des ailes noires & tenant deux 
enfans fur fes bras. Au-defius de fa tête eft le 
c ie l étoilé & 1'oifeau de la nuit a fes pieds. Mais 
la Vénusde ce plafond eft d'une nature commune. 

L a tête de Jupiter infpire le refpeét, mais i l 
eft ridicule d'avoir repréfenté le Maïtre des Dieux 
le bras pofé fur le genou & fe tenant le menton 
de la main. Apol ion ne regarde point le Printems 
avec cet air fatisfait & riant qui convient a un 
D i e u , mais p lu tö t comme un jeune homme livré 
a une paffion érot ique. 

Dans Ia première chambre de la villa Ludovife 
i l y a un des plus beaux corps de jeune femme 
qu'on puilfe v o i r , mais dont tous les membres 
ont été mal reftaurés. 

A 1'un des bouts de cette galerie eft une ftatue 
que Ia foule des Connoilfeurs ignorans prend pour 
un Gladiateur, mais qui paroït vifiblement d'une 
nature fupérieure & reflemble au Dieu Mars , tel 
que Lucain nous 1'a dépeint . II eft repréfenté 
afiis, fatigué des travaux de Ia guerre & occupé 
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<ïe fes amours, comme femble 1'indiquerun Amour 
qui de fon bras tient embraffë la jambe droite de 
ce Dieu. II a le pied gauche pofé fur fon cafque; 
d'une main i l tient fon épée , & de 1'autre fon 
genou gauche élevé. Son bouclièr eft a cöté 
de lui. On voit que c'eft le Dieu de Ia force, 
quoiqu'il polïéde toute la beauté de la jeunelfe. 
Toute la figure eft bien compofée. Sa chair n'eft 
pas fi potelée que celle du Dieu du vin; mais 
comme les reffbrts de Ia nature opérent avec puif-
fance, fans qu'on puiffie néanmoins s'en apperce-
voir , 1'Artifte a eu foin de ne pas rendre trop 
marqués ni trop gonflés par les travaux de la guerre 
les mufcles & les veines de ce corps robufte mais 
divin. 

Dans une chambre voifine fe trouve le grouppe 
d'une femme qui a toute la beauté de 1'age mür , 
& qui tient par 1'épaule un jeune homme qui eft 
devant elle. Ses yeux , qu'elle a fixés fur les 
fiens, femblent trahir Ion cceur. La pudeur & Ie 
defir y combattent encore, mais on voit que cette 
derniere palfion va triompher. Le jeune homme 
paroït jouir d'une innocente tranquillité & ne 
penfer qu'aux amufemens d'une jeunefïe guerriere. 
Je ne comprend pas, dit M . Fuesfli, pourquoi 
certains Amateurs prétendent que ce grouppe re­
préfente Papirius & fa mere. Mafïei a déja remar-
que la gravité Romaine, du temps de Papirius , 
n'auroit pas fouffert qu'on 1'eüt repréfenté nud , 
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quoique 1'Artifte Grec CO, qui y a mis fon nom , 
eut fait cet ouvrage a Rome. Maffei croit auffi , 
& je fuis de fon fentiment, que ce grouppe rei 
préfente plutöt Phedre & Hypoiite. Car lorfqu'on 
examiné bien le ftyle de cet ouvrage & le carac-
tere des têtes , on ne prendra pas 1'idéal d'un 
jeune Héros Grec pour celui d'un Sénateur Ro-

~ '' & m ° i n S e n c o r e > l a f o » e expreffion d'une 
paffion terrible qui a enfreint toutes les loix de 
la pudeur, pour une fimple Curiofité. Au refte la 
draperie de cette Phédre eft une des mieux jettées, 
des plus belles & des plus Unies que nous ayons 
confervé de 1'antiquité. 

Vis-è-vis de ce grouppe eft 1'enlevement de 
Proferpine du Chevalier Bernin. Cet Artifte ne 
polTédoit point l'art de modifier 1'expreffion des 
paffions; & comme la Proferpine de ce grouppe 
a le même caraótere de frayeur & de douleur 
que la Daphné de ce Maïtre, qui fe trouve dans 
la villa Borghefe; on peut dire que-cette première 
eftd'autant plus mauvaife que c'eft une Déeife. Son 
Pluton a le défaut de toutes fes figures Sgées, i l 
eft plus affi-eux que terrible. Ses cheveux & fa 
barbe femblent agités par un tourbiilon. Quelques 
partiès de fon corps au lieu d'être charnues & 
potelées ne font que bouffies & gohflées. Cepen­
dant les cótes & les clavicules font fi fortement 

(0 Méhélaüs, fils d'Etienue. 
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p rononcés , qu'un fage Artifte oferoit a peine les 
de'velopper fi bien a un Gladiateur. L e Bernin a 
cru fans doute donner une preuve de fon g o ü t , 
en placant de groffès touffes de poi l fous les aif-
felles du Dieu. des enfers; comme a un Monarque 
fe'vere, groffier , inexorable. Je n'ai jamais vu« ce 
figne d'une nature fauvage & commune a aucune 
iigure antique, fi ce n'eft a celle d'un grouppe qui 
fe trouve dans la même falie, & d'après laquelle 
le Bernin 1'a fans doute im i t é , mais en le chargeant 
encore & en le mettant a un endroit de'place'. 

L e grouppe dont je veux parler repre'fente un 
homme qui du bras gauche foutient une femme 
qui fe meurt, & qui de la main droite fe bleffe 
l u i - m ê m e fous la gorge d'une maniere fingu-
liere & force'e. O n croit que ce grouppe repre'­
fente A r i a & Pétus . Quel efprit retre'ci ne doit 
pas avoir eu 1'Artifte, pour ne pas mieux repre'-
fenter la tendrelfe de 1'amour conjugal, & pour 
n'avoir pas choifi le moment oü A r i a préfente 
le poignard a Pe'tus. Maffei croit encore que ce 
grouppe eft un ouvrage grec ; mais fon erreur 
n'eft pas moins ridicule, lorfqu i l dit que les figures 
de ce grouppe repre'fentent Menopilas, Eunuque 
du Pvoi Mithridate , & D ï r e t t i n e , la fille de ce 
Monarque. Pour mieux accréditer cette ide'e, le 
Graveur a eu foin de ne pas rendre le poil qui 
eft fous les ailfelles, & qui fert a prouver que 
cette figure peut être auffi peu celle d'un Eunuque 
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que celle dun Chevalier Romain. II paroït certairt 
que c'eft celle d'un Efclave; du moins eft-elle d'une 
nature commune. D'autres donnent a ce grouppe 
Ie nom de Pyrame & Thisbe'. 

Dans Ie cafin qui fe trouve a peu-près au mi­
lieu du jardin de cette même vi l la , eft un fallon 
a rez-de-chaufle'e oü il y a un des plus beaux 
plafonds du Guerchin, peint a frefque. II eft 
divifé en cinq compartimens ou tableaux. Celui 
du milieu repréfente I'Aurore; dans les quatre au­
tres le Guerchin a placé, je crois, les quatre par-
ties du jour, dont on ne peut en diftinguer que 
deux. II eft vrai que le Guerchin n'avoit pas le 
talent du Guide pour rendre un fujet auffi agréable 
que celui de I'Aurore. Cependant fon ouvrage a 
aflez de mérite pour qu'on puiffè le comparer a 

, I'Aurore du Guide, fans faire tort a ce dernier. 
On peut remarquer la maniere différente dont 
deux grands Maïtres peuvent traïter le même fujet 
fuivant le caraótere qui leur eft propre. Chez Ie 
Gutde, les Heures annoncent le jour en danfant & 
fe tenant toutes par la main d'une maniere gra-
cieufe. Chez le Guerchin , au contraire, qui , 
comme un fage pere de familie, a préféré 1'utile 
a 1'agréable , les Mufes font difperfées & cha-
cune d'elles eft occupée a un travail particufier. 
L'une répand la rofée, d'autres arrachent les étoiies 
du ciel nocturne, tandis que I'Aurore chaffe la nuit 
qui fe trouve dans Ia lunette qui eft vis a-vis. Elle 
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«ft r e p r é f e n t é e fous l a figure d 'une f emme q u i 

s'eft e n d o r m i e en l i fant dans u n l i v r e q u e l l e t ien t 

fur fes g e n o u x . L a fccne fe paffe fous des r u i n e s . 

L a c l a r t é de la lune m é l é e avec ce l l e d 'une l a m p e , 

les oi feaux de la n u i t & d e u x enfans e n d o r m i s 

fur l e devant d u t a b l e a u , in fp i ren t l a m é l a n c o l i e . 

I I n ' y a p o i n t d 'autre par t ie d u j o u r c a r a ö é r i f é e 

que le C r é p u f c u l e , ' r e p r é f e n t é par u n jeune h o m m e 

a i l é & tenant u n flambeau a l l u m é d 'une m a i n 

& des fleurs de 1 'autre. L e : G u e r c h i n ne p a r o ï t 

pas affez fo r t i r i c i de fon c o l o r i s v i g o u r e u x m a i s 

f o m b r e , p o u r a v o i r p u éclair-er c o n v e n a b l e m e n t 

chaque part ie d u j o u r . P a r m i fes H e u r e s , i l y a cer-r 

t a i n e m e n t d e be l l e s t ê t e s , & p e u t - ê t r e m ê m e p l u s 

b e l l e s .que cel les d u G u i d e , q u i a é t é t rop h a r d i 

& t rop magn i f i que . , jufques dans fes airs de t ê t e 

m ê m e . U n des enfans c o u c h é s fur l a l i g n e de te r re 

du t a b l e a u , offre les p lus be l les demi-teintes q u ' i l 

f o i t poff ible de v o i r . I I a i g n o r é le cof tume o u 1'a 

m é p r i f é . E n un m o t , le t ab leau de I ' A u r o r e du 

G u i d e offre u n enfemble for t b e a u ; le c o l o r i s en 

eft f r a i s , & le m o u v e m e n t g é n é r a l qu i y r e g n e , 

c h a r m e 1'ame d u S p e ö a t e u r . M a i s dans l ' ouv rage 

d u G u e r c h i n i l y a des p lus grandes b e a u t é s de 

d é t a i l , & l a v u e a t tent ive de ce tab leau i m p r i m é 

Un f en t iment p r o f o n d . 

D a n s les ja rd ins de la m ê m e v i l l a L u d o v i f e on 

r emarque une t é t e d e m i - c o l o f f a l e de J u n o n . E l l e fe 

t r o u v e a l a p o r t e d ' e n t r é e ; cependant aucun V o y a -
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geur n'en a parle' jufqu'ici. C'eft la plus belle téte qui 
tart refte'e en marbre de la Reine des cieux dort elle 
nous donne la plus haute ide'e. El le paroït t rou-
ble'e, telle que Virg i le nous 1'a de'peinte; mais fa 
colere eft auffi dignement exprime'e que celle de 
1 Apo l lon du Vatican t c'eft « q u ' o n remarque 
fur-tout dans la bouche. J'indique 1'emplacement 
de cette t é t e , afin qu'on ne la confonde point 
avec deux autres Junons du méme jardin qui font 
fort belles auffi, mais inferieure* cependant è 
cel le-ci . 

L a vil la Pamfili pofiéde Ia figure d'une femme 
affligee, du grand ftyle, que je crois étre une 
Phédre . 

Dans la même chambre & dans la fuivante i l 
V a deux figures de femme, qu'on ne doit remar-
quer qua caufe de leur belle draperie. 

•Une chambre du cö té oppofé contient 1 'Amour 
fous la figure d'un adolefcent, qui f e p a r e des 
armes d'HercuIe. Ses joues potelées font de toute 
beauté j fes levres font belles a rav i r , & f e s y e u x 

expriment toute la volupté & toute la fierté du 
héros dont i l tient les armes. 

Dans une des falies de la villa Mattei i l y a 
une tête coloffale de cinq pieds de haut , qu'on 
appelle , fans doute a caufe de fa grandeur, Ie 
grand Aiexandre de Mattei. E l l e eft t r é s - b e l l e , 
& reffemble beaucoup a une tête d'Augufte. 
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• On voit dans une autre felle de cette yilla J a 

ftatue appellée communément Livie - Augufte. 
Cette figure a une des plus belles draperies de' 
toutes celles qui font a Rome , & p e u t fervir k 
relever 1'affertion de M . Falconet, touchant la 
drapene des Anciens. Le caraétere de Ia tête 
paroït idéal. Elle eft penfive, ainfi que le fait voir 
ion doigt appuyé contre 1'une de'fes tempes, & 
fon attitude eft tranquillement belle. Une de'fes 
mains eft libre & découverte; 1'autre fe trouve 
fous une draperie légere qui couvre tout fon corps 
inais fans le cacher. II eft probable que c'eft une* 
Mufe, car fon pied porte fur un cothurne fort 
haut & fa tête eft ornée d'un diadême. 

Dans üne autre falie on trouve deux ftatues 
dun Artifte moderne, Pierre-Paul Olivieri. L'une 
qui repréfente 1'Amitié, touche de la main droite* 
une plaie ouverte avec tout l'art de la chirurgie 
Ceft une des allégories recherchées & des idéés" 
matérielles que les Artiftes modernes & l e Bernin 
a leur tête nous ont donné pour du grand ftyIe 

— Vis-a-vis de cette figure i l y a une Vénus du' 
meme Maïtre, dont Ia draperie eft étendue a droite 
& a gauche en forme d'ailes, ainfi que Richardfon 
1 avoit déja remarqué. 

La villa Cafali n'offre rien de remarquable fi 
ce n'eft un Antinous; fon corps eft potelé & beau 
fans être trop charnu. Ses traits font touchans; 
fes yeux enfoncés annoncent une douleur élevée 
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fa poitrine paroït pleine de fentiment'& rêfpirer 
d'amour pour fon cher Empereur, les boucles 
légeres de fes cheveux tombent négligemment fur 
fon front penfif & férieux. 

Fin de la feconde Partie. 
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ERRATA. 

IL s'eft gilde dans cette Édition quelques fautes & quelques 
incorrections qu'il fera facile au Lecteur de corriger; nous 
n'indiquerons que celles qui pourroient lui échapper. 

P R E M I È R E P A R T I E . 

Page 18 , ligne i p , Campinï, life^ Ciampini. 
Page 37 , lig. 14, combien, life% que. 
Page 66, ligne 7, le Virgiiium , lijèf le Virgile. 
Page 70 , ligne 1 4 , le P. Burmann, life^ Pierre Burmann, 
Page 7 7 , ligne 7 , Mureti , life-? Muret. 
Page 81 , ligne z6, li vous cifiiez, lijèg fi vous connoiffiez. 
Page 8f , ligne 17 , Fulgino, li/èg Fuligno. 
Page 89 , ligne 6, je n'efpere pas, life% je ne pre'vois pas. 
Page 104, lignes 3 S* 4 , qui a beaucoup de connoiiïances 

& une éducation, Life%, qui a beaucoup de connoiffance 
& a une éducation. 

Page 153, ligne 11 , Quêteur, life% Quefleur. 
Page z 16 , ligne 16 . . . S I M A X OTEIIOIEI , lifii S I M A X O Ï 

E n o i E i . 

Page 280, ligne 9, avec le renouvellement, li/è^ après 1» 
renouvellenient. 

Page zS6, ligne 13 ,'Ofjvicu , life£ 'Ofyviat. 

S E C O N D E P A R T I E . 

Page "•<•*!> tignt première, mal reftreint, lifei mal étreint» 



P<F 37, Ugne 4 de U note, retacné"es, Sfy attacWes. 
Page f i , ligne « , Gens impLacabiU Fatum, l j f e z C „ w 

implaeabile Vamm. Horace dit irriubile Genus Vatum. 

P"g' 54, 9, ne mélitera pas, //fc ne militera pat. 
C<¥« 79, Hgnc 18, Quoique M . Winckelmann dife expref-

fément Commis de la Marine, i l eft i croire que c'eft 
de M . Pellerin, dont i l veut parler, qui n'étoit pas Com­
mis , mais Commiffaire général de la Marine. 

Page 114, Hg™ 18, M, Pierefque, Ufo M . Peirefc. 
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